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DESRUES ,
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MÉLODRAME EN TROIS ACTES .

ACTE PREMIER.

Le Théâtre représente le cabinet d'affaires de Desrues. Au fond ,

unefenêtre donnant sur la rue , et uneporte ouvrant sur le pal

lierd'un escalier qui communique aux étages supérieurs età la

boutique d'épicerie , située au -dessous ducabinet de Desrues.

A droite, l'entrée principale. Lorsque la porte , qui se pousse en

dedans,est ouverte, on lit sur lepanneau : CABINET D'AFFAIRES.

A gauche, tout- à - faità l'avant-scène, une petite porte dérobée

qui communique au laboratoire de chimie de Desries , situé au

rez -de -chaussée. Un peu plus loin , du mêmecôté , une seconde

porte donnant dans les autres chambres de l'appartement. çà et

là , lelong desmurs , des casiers ,des cartons, etc. En avant,

un bureau surchargé de papiers. Dans un coin , à terre , une

grande malle . ti

Lili ,

SCÈNE PREMIÈRE.

MM . DE ST.-FAUST , seule.

( Au lever du rideau , la plus profonde obscurité règne sur la

scène. Madame de St.-Faust, marchant péniblement, paraftà la

deuxième porte de gauche.La lumière qu'elle portene jette que peu

de clarté dans le cabinet. Elle s'avance dans l'attitude de quelqu'un

qui écoute . Ses traits sont empreints de l'expression de la douleur.)

J'avais cru entendre du bruit !... je me seraitrompée sans

doute. ( elle pose sa lumière sur le bureau .) Nuit horrible ! ...

vainement je change de place ... partout je respire un air em

brasé ... ma poitrine est brûlante , et des douleurs aigues..



Ah! l'incertitude où je suis sur le sort de mon époux et de mon

fils accroit encore mes souffrances ! Si du moins , ma fille ... ma

Clémentineétait près demdi!..Et point detrouvelles deM. Des
rues ! depuis près de vingt-quatreheures absent de ces lieux ...

aura -t-il réussi ? Ah ! s'il tarde long - temps encore ... ( bruit

sourd , Elle préte de nouveau l'oreille .) Mais cette fois , je ne m'a

buse pas... quelqu'un vient par cette issue dérobée ... serait
ce ?. on voit Desrues paraître à lapetiteporte dérobée de gau

che , qu'il ouvre avec précaution .) Ah ! M. Desrues!

SCÈNE II.

DESRUES , Mme Dé St.-FAUST.

( Desrues est enveloppé d'un long manteau , et à la tête couverle d'uu
chapeau rabattu . )

DESRUES.

Silence , Madame!

ST .-TAUST.

Pourquoi ces précautions chez vous ?

1. DESRUES , à demi-voit durant toute la scène .

Vous le saurezivo Préparez -vous à me suivre à l'instant. .

mama st.-FAUST .

Vous suivre ? en quels lieux ?

DESRUES .

Auprès de votre fils.

Mme ST . - FAUST.

Mon fils !

DESRUES.

J'ai découvert , suivi les traces de l'inconnu qui vous l'enle
Vait .

Mme ST.-FAUST.

Quel est-il ?

DESRUES.

Le baron de St.-Faust.

Mme ST .- FAUST .

Monépoux !

DESRUES ,

Lui-même. Ainsi que tous, je le croyais réfugié en Flandres :
il était à Paris !

Mme ST .-FAUST . )

- Et je l'ignorais ... Mais dans quel dessein , sans me préve

1 )
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1

nir , arracher mon fils de són college ? Monsieur , savez - vous

quel motif a pu l'engager ?

DESRUES.

Le même égarement qui lui a fait provoquer dernièrementen

duel , le marquis de Valmour... Sa jalousie. Épiant votre con

duite , il a appris que vous aviez reçu plusieurs fois en secret

celui qu'il nomme son rival.
Mme ST.-FAUST.

Ce n'est que d'après vos conseils...

1

DESRUES.

Il est vrai. Ennemi généreux , M. le Marquis voulait se

concerter avec vous sur les moyens d'obtenir la grâce de

votre mari. Quoiqu'il ensoit , M. deSt.-Faust seretirait en An

gleterre avec son fils. L'imprudent ignorait que le tribunal des

maréchaux de France , inforınéde son retour, avait déjà trans

mis l'ordre de l'arrêter à Calais , à l'instant de son embarque

ment. Grâce au ciel , j'ai pu l'atteindre pour l'éclairer

sur ses dangers ; et détrompé maintenant à votre égard , M. le

Baron a consenti à revenir sur ses pas. Je vous le ramène , Ma

dame.

Mme ST .-FAUST .

Juste ciel! mon époux à Paris , malgré les dangers qui l'y
menacent !

assez tôt

DESRUES.

Rassurez-vous. L'asile que je lui ai choisi , est sûr. Mais les

momens sont précieux..i de grâce, hâtez -vous, Madame. Une

voiture nous attend ici près ;nul ne saurait trahir la retraite où

je vous conduis. J'ai tout prévu : seul, je serai votre guide.

Partons , allons rejoindre votre époux et votre fils.

Mme ST . - FAUST.

Partir ! au milieu de la nuit? Un secret effroi ! ...

DÉSRUES.

Crajndriez-vous de vous confier à moi ?
Mme ST.-FAUST.

Non ... non ,Monsieur ;mais ... mes forces épuisées ...

( Eile chancelle.)

DESRUES , là soutenant.

Qu'avez-vous , Madame?

Mme ST .-FAUST .

Je ne sais. Depuis votre départ ... un mal toujours crois

sant ...

DESRUES , à part , en l'observant.

Mes calculs étaient justes,
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Mme ST . -FAUST.

Faudrait-il donc mourir sans revoir tout ce qui m'est cher !

DESRUES.

Repoussez ces idées pénibles... Allons, du courage , Ma
dame !

Mme ST. -FAUST.

Demeurez , Monsieur ; je suis à vous dans l'instant.

( Ehe rentredans son appartement en chancelant, et en se soutewat

sur les meubles. )

SCÈNE III.

DESRUES , seul.

( Il la regarde sortir. )

Je touche au but... Grâce à mes précautions , personne ici

ne soupçonnantmon retour , la disparition de cette femme ne

pourra m'être imputée. Elle s'attend à retrouver son époux ,

son fils ... ni l'un , ni l'autre ne saurait troubler mes desseins.

Son époux ...déclaréseul coupable dans sa querelle avec le mar

quis, puisqu'il fut l'agresseur, il sait trop le sort qui l'attend en

France , s'il osait y revenir ... Quant au jeune Ernest..., Beaupré

a reçu ses derniers soupirs à Versailles, et la main qui a donné

la mort au fils , saara, dans pea , faire disparaître la mère !...

Oui , ma fortune, mon intérêt, exigent le sacrifice de cette fa

mille tout entière ... Tout entière ? ... non ! Clémentine, seule...

mon amour la protége. Je veux lui rendre tous les biens que

j'ai su acquérir auxdépens des siens, et le monde , encore une

fois dupe demon apparente générosité , me bénira d'avoir réin

tégré une malheurense orpheline dans l'héritage de ses pères...
Voici la Baronne !

SCÈNE IV.

Mme DE ST.-FAUST , portant une petite cassette sous son bras ,
DESRUES.

Mme ST.- FAUST.

Partons, Monsieur.

DESRUES.

Je suis à vos ordres. Par cet escalier dérobé , en traversant
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mon laboratoire, nous gagnerons la voiture qui nous attend dans

une petite rue peu fréquentée, derrière la maison.

Mme ST.-FAUST.

Et ma blle ! ... ne vais - je pas aussi la revoir ?
DESRUES.

Mademoiselle Clémentine est à l'abri de tous dangers

dans son couvent; pourquoi lai faire partager les vôtres ?

Fiez-vous à mon amitié dusoin de la reconduire dans vos bras ,

dès que les jours de votre époux seront en sûreté.
Mme ST.-FAUST.

Hélas ! fasse le ciel que je puisse ...

DESRUES.

Un moment! il faut de l'or pour assurer la fuite de monsieur

le Baron .

Mme ST.-FAUST.

Cette cassette renferme les cent trentemille livres que vous

m'avez comptées ; c'est le montant de l'acquisition que vous

avez faite de notre terre de St. - Faust.... Quant à cette
malle .....

DESRUES.

Cette malle... (à lui-même ,en portant ses regards demadame

de St.-Faust sur l'objet désigné. ) Horrible idée ! ... Mais , qu’im

porte ? je vais moi-même...

( Il saisit la malle , et s'apprête à la trainer hors de scène . )

Mme st.-FAUST, dont les forces semblent s'épuiser.

En vain je m'efforce de lutter contre le mal qui me dé

vore .....

( Elle s'appuie sur le bureau. )

DESRUES , à lui-même.

Aurais - je trop tarde ? ... (haut. ) Allons, Madame, réunie

pour toujours à votre époux , et à votre fils ...

Mme ST . - FAUST .

Mon fils ... oui, bâtons-nous.

( On frappe avec force à la porte de la boutique , dans la rue. )

DESRUES , avec effroi , et laissant retomber la malle.

Quel est ce bruit ?... Qui peut à cette heure ? ...

( On (rappe plus fort. )

GERTRUDE , au dehors.

Renaudin ! Mariane ! descendez .... on frappe à la bou

tique.

1
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DESRUES .

C'est la voix de Gertrude ! qu'elle ne nous surprennepasici! ...

Partons !

( 11 ressaisit la malle , la traine et disparaît avec la Baronne par
la

porte dérobée. La scène reste un moment yide. )

GERTRUDE , au dehors.

Allons donc ! Mariane ! Claude !

SCÈNE V.

GERTRUDE , puis MARIANE .

GERTRUDE , à la porte du fond , un bougeoir à la main .

Voyez donc qui peut ainsi venir, au milieu de la nait, frapper

à notre porte ? ( elle ouvre une croisée , et regarde dans la

rve. ) Je ne distingue pas... il fait și noir ( on frappe encore. )

Eh ! doucement , donc, là -bas! vous allez réveiller les voisins ...

Voilà qu'on descend. ( elle appelle .) Claude ! Marianę !

MARIANE , au dehors.

On y va ! on y va !

GERTRUDE.

Dépêchez - vous donc ! on frappe à la boutique. ( venant en

scène. ) Et ce M. Renaudin quin'est pas dans sa chambre! Voilà

que c'est ! il profite de l'absence de son parrain , de ce bon

M. Desrues , pour rentrer tard , ou ne pas rentrer du tout ,

peut être ... Quelle conduite ! c'est une horreur ! ( Mariane

parait. )'Ah !vous voilà Mariane ? Eh bien , qui frappe ?

MARIANE.

Un homme que je ne connais pas, Mam'zelle ; un étranger.

Il vient de loin , et demande M. Desrues.

GERTRUDE.

Belle heure pour se présenter chez les gens ! Vous lui avez

dit
que notre maître était en voyage ?

ce

MARIANE .

Qui , mais il veut absolument entrer.

GERTRUDE.

Vous ne l'avez pas souffert, je pense ?

MARIANE.

Si fait.

GERTRUDE.

Comment! quelle imprudence! Introduire un étranger,à pa

reille heure , dans une maison où il n'y a que des femmes !
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MARIANE.

Il a l'air si respectable! et puis , d'ailleurs..... Je l'entends.

( allant à la porte du fond. ) Tenez bien la rampe, Monsieur , l'es

calier est un pen roide ... bien ... vous
у voilà .

( On voit le baron monter l'escalier . )

SCENE VI.

LES MÊMES , LE BARON.

1

pour affaire

LE BARON , simplement vétu , à Mariane.

Je vous remercie. ( à Gertrude. ) Est- il vrai, Madame, que

M. Desrues de Bury soit absent ?

GERTRUDE.

Oui , Monsieur.

LE BARON.

Quel contretemps! Pardon , si je me présente si matin : je

descends à l'instant de voiture , et àmon arrivée dans cette ville,

où je ne connais personne , je comptais ...

GERTRUDE .

Monsieur vient de loin pour parler à mon maître ?

LE BARON , préoccupé, durant les questions de Gertrude.
Oui.

GERTRUDE.

C'est sans doute
que

Monsieur souhaite ? ...

LE BARON.

Non .

GERTRUDE .

J'entends ; Monsieur est un ami de M. Desrues ?

LE BARON.

Oui.

GERTRUDE.

En ce cas , si c'était quelque chose qu'on pût lui dire ? ...

LE BARON

Non ,

GERTRUDE , piquée.
Oui ... non ... Voilà un singulier personnage , avec son ton

bref! Décidément , il m'est suspect.

LE BARON.

Dites-moi, pensez-vous que M. Desrues soit long - temps ab

sent?

Desrues.

;
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GERTRUDE.

GERTRUDE .

Il sera de retour ce matin.

LE BARON.

Ce matin ? alors, si ce n'est pastrop abuser de votre com

plaisance , je vous demanderai la permission de l'attendre.

L'attendre ?

LE BARON .

Oui ; ici ... où vous voudrez ... je ne veux pas vous gêner.

GERTRUDE.

Je demande bien pardon à Monsieur , mais il me semble qu'à

l'heare qu'il est , pour la première fois que vous venez dans
cette maison

LE BARON.

C'est juste,

GERTRUDE.

Encore , si je savais le nom de Monsieur ...
LE BARON.

Mon nom? ( à part. ) Dois . je me faire connaître ? ... Non ,

partons.

GERTRUDE.

Monsieur se retire. ?

LE BARON.

Je le dois. ( Fausse sortie . ) Un mot encore , je vous prie :

Madame de St. - Faust ?...

GERTRUDE.

Est ici , Monsieur.

LE BARON.

Elle
у est ! ( à lui-méme. ) Ponrquoi tarder d'éclaircir mes

doutes 2 ( haut. , Conduisez -moi près d'elle.

GERTRUDE.

Monsieur n'y pense pas : dois-je lui répéter que le moment

n'est guère favorable ? ...

LE BARON.

En effet. Cependant je ne doute pas que lorsque Madame de

Saint-Faust saura qui je suis... Veuillez au moins vous charger

de lui remettre sur-le -champ un billet que je vais écrire.
GERTRUDE .

A la bonne heure , Monsieur. Quoiqu'il soit peut-être incon

venant de troubler le sommeil de cette dame, écrivez toujours.

( Elle lui indique le bureau. Le Baron s'assied et écrit. ) Que

signifie ce mystère ? Serait - ce quelque nouvelle intrigue ?

M. Desrūes a beau dire, je n'ai pas beaucoupde confiance dans
la vertu de cette belle Baronne. Sa conduite équivoque ,depuis

qu'elle habite ici ...
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SCENE VII.

59

LES MÊMES , RENAUDIN .
Basili .

RENAUDIN , paraissant tout- à -coup air fond.

Eh vite! regagnons ma chambre .( S'arrêtant à la porte. ) On

est déjà levé ici ? Mon parrain serait-il de retour ?

GERTRUDE, l'apercevant.

Enfin , c'est vous , Renaudin , c’est fort heareux ! n'avez

de honte ?

RENAUDIN .

Et de quoi , mademoiselle Gertrade ? Hier au soir , j'avais

deux mots à dire à Léonard ; vous savez bien , le frère
re de Jean

nette ?

GERTRUDE.

Oui , un mauvais sujet comme vous.

vous pas

bos

;.ܳܝ.;.;;

RENAUDIN.

.

La boutique fermée , je vas le rejoindre ; il me propose une

partie d'hombre, j'accepte et je gagne... Il medemandesa re

vanche, j'y consens; et de partie en revanche ...vous compre
nez ? Où est le mal ?

GERTRUDE,

Oùest le mal ? vous le demanderez à M.Desrues.
102 e113 ) 2011

RENAUDIN.

Est-ce qu'il est revenu ? 60

GERTRUDE .

Non.

RENAUDIN .

C'est singulier ! j'avais cru tout-à -l'heure...

LE BARON , donnant sa lettre à Gertrude .

Veuillez , je vous prie , porter sans retard ce billet àmadáme
de St.-Faust.

GERTRUDE .

Oui , Monsieur..

RENAUDIN.

Madame de St.-Faust ? elle est donc encore ici ? : 3 is PUOV

GERTRUDE.

Belle demande ! ne le savez -vous pas?

RENAUDIN .

C'est justeinent parce que je crois être sûr du contraire...

1290
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Mija

LE BARON.

Comment ?

ĠERTRUDE .

Que dites - vous ?

RENAUDIN.

Éh ! mais sans doute. Tout- à - l'heure , en rentrant ici , j'aper

çois de loin , dans la petite rue , derrière la maison , une espèce

de voiture qui stationnait devant la porte du laboratoire de mon

parrain ; je m'arrête par curiosité, et au bout d'une minute , je

vois sortir deux individus , homme et femme!
GERTRUDE .

Cette femme?

RENAUDIN.

Je l'ai bien reconnue ; c'était madame de St.-Faust.

' LE BARON.

Qu'entends-je ?
RENAUDIN .

Quant à l'homme, il était enveloppé dans un manteau ; por

tait son chapeau sur les yeux. Je n'ai donc pu remarquer ni ses

traits, ni sa tournure ;seulement à la taille , j'avais supposé d'a
bord ...

LE BARON.

Quoi donc ?

RENÁUDIN .

Non , rien ; je me serai trompé. J'allais m'approcher , lors

qu'une maudite patrouilledu guet est venue m'en empêcher.

Nos gens sont montés en voiture, et je les ai perdus devue.

LE BARON , à part.

Circonstance étrange !

GERTRUDE ,

M. Desrues , quijustement en partant a confié à madame de

St.-Faust une clé de cette issue. Cela se rapporterait parfaite
ment.

LE BARON .

Maisne peut-on s'assurer ?
RENAUDIN.

Rien n'est plus facile. Mademoiselle Gertrude , entrez vite

dans son appartement,

GERTRUDE.

Vous avez raison.

( Elle entre dans l'appartement de gauche, suivie de Mariane.)

LE BARON , à lui-même.

Juste ciell n'arriverais -je à Paris que pour voir justifier mes
soupçons !

à part.
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RENAUDIN .

Qu'est-ce que çà veut donc dire ? Bien sûr il y a quelque

chose là -dessous. On ne part pas ainsi , au milieu de la nuit ,

sans prévenir personne ... il faut...

LE BARON , à Gertrude qui reparaít.

Eh bien ?

GERTRUDE .

En effet , madame de St. - Faust n'est plus chez elle .

RENAUDIN.

Je vous le disais bien .

GERTRUDE.

Et tout annonce qu'elle en est partie pour n'y plus revenir.
LE BARON.

Que penser ?

GERTRUDE.

Voilà donc mes conjectures réalisées ! je l'avais prédit ! on me

traitait de folle , de visio inaire.M.Desrues, lui-même , me taxait

de calomnie ! Ces tête-à -tête ; ces rendez - vous secrets avec cet

étranger , cela devait finir ainsi.

LE BARON.

Que parlez-vous d'étranger? de rendez - vous ?

GERTRUDE .

Eh ! mon dieu ! ce n'est pas un mystère. Tout le monde sait

que depuis que madame la Baronne est descendue chez mon

maître , munie d'une procuration générale de son mari, et sous

le prétexte de vendresa terre , elle n'a cessé de recevoir secrè

tement un grand seignenr ... un Marquis ...

LE BARON , à part.

Chaque mot est un coup de foudre! (haut. ) Ainsi vous sappo

sez que madame de St.-Faust...

GERTRUDE.

A profité de l'absence forcée de M. Desrues , pour prendre

cette nuit la fuite avec quelqu'amnant.

LE BARON.

Grand dieu !

GERTRUDE .

C'est clair , cà .

RENAUDIN.

Au fait , je commence à croire aussi ... avec çà qu'on dit

qu'elle n'a épousé son mari que par convenance. Ce M. de Val

mour , qu'elle aimait avant son mariage ...

LE BARON , hors de lui , et l'interrompant.

Assez ! assez ! ( à Gertrude.) Le nom de l'etranger ?
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GERTRUDE .

Vraiment, quel autre que ce marquis de Valmour ?...

LE BARON .

Valmour !

GERTRUDE.

Lemême avec qui ce pauvre baron de St. -Faust s'est battu

dernièrement par jalousie.

RENAUDIN .

Et non sans raison , en voilà la preuve.

LE BARON , à lui -même.

Lâche ravisseur ! épouse criminelle !

GERTRUDE.

Qu'avez-vous , Monsieur ?

RENAUDIN.

Quelle agitation !

LE BARON .

Rien , ce n'est rien . ( à lui-même.) Une dernière certitude me

reste à acquérir. Quels que soient les dangers qui me menacent ,
courons à l'hôtel de Valmour!

( Il se dirige vers le fond .)

GERTRUDE .

Monsieur n'attend donc pas mon maître ?

LE BARON .

Non.

RENAUDIN . ,

Reviendrez -vous ?

LE BARON .

Peut-être.

( Il sort. )

GERTRUDE.

Quel original ! Il faut absoluinentque je sache ... (appelant.)

Monsieur !.. Monsieur ! .. écoutez donc ! ..

( Elle sort sur les traces du Baron .)

SCÈNE VIII.

RENAUDIN , seul.

Oui , cours ; du train dont il va , il doit être déjà loin. Au

fail , il est plaisant cet honime; il a dans son ton quelque chose de

mystérieux commetout cequi se passe ici cette nuit; mais que
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me fait à moi ? L'essentiel, c'est que mon parrain ne soit pas

encorede retour de son petit,voyage; car s'il m'avait surpris ...

s'il venait seulement à savoir que presque toutes les nuits ,
j'accompagne Léonard , il ferait un beau train ! Lui , si rigide

sur ce qu'il nomme les bienséances , les bonnes mours ! du

moins , à ce qu'il dit , car je soupçonne ; et j'ai mes raisons

pour cà... ( il baille.) Mais je crois que le sommeilme gagne. çà

n'est pas surprenant. Si j'allais me coucher ?Oh! non , le jour
ne peut tarder à venir , et je risquerais... Eh bien là ... Oui ,

dans le fauteuil de mon parrain . Un somme est bientôt fait, et

j'y serai à merveille. (Il s'approchedu bureau , éteintla lumière,
ei s'étend dans le fauteuil.) Quand donc serai-je maître à mon

tour , pour aller, venir , me lever et me coucher à ma fantaisie ?

Parbleu , quand ? çà ne peut tarder :mon parrainne m'a-t-il
pas promis de me céder son fonds d'épiceries ? Et il fait bien ,

mon parrain : le nouvel état qu'il a entrepris depuis quelque

temps, cadre si pea avec les habitudes du commerce, . , Agent

d'affaires ! .. tandis que moi... Pourquoi faut-il qu'en même
temps il m'impose la condition d'épouser mademoiselle Ger

trude, moi qui aime Jeannette. O Jeannette ! bonsoir, bonsoir,
Jeannette! bonsoir !..

( Il s'endort, Au bout d'un moment Gertrude reparaît. Le jour com
mence à venir. )

SCÈNE IX.

RENAUDIN , GERTRUDE , puis MARIANE.

GERTRUDE .

Je n'ai pu le rejoindre! Cette Baronne nemesort de pas la tête !

Fiez -vous donc aux apparences , après cela... EtM.Desrues ,

que dira-t-il , quand il apprendra cette belle équipée ? Il faut

en convenir, le monde est bien pervers !Mais qu'est donc de

venu Renaudin ? serait -il remonté chez lui . Vrainent il en est

bien capable. Renaudin ! Renaudin !

RENAUDIN , s'éveillant en sursaut.

On y val Qu'est-ce que c'est? hein ?
GERTRUDE .

Là, j'en étais sûre ! Monsieur commencesla nuit au momeut

où le jour paraît .

RENAUDIN .

Le jour ?

1
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GERTRUDE .

GERTRUDE .

Sans doute , n'entendez -vous pas Claude qui ouvre la bou

tique ?

RENAUDIN.

Déjà ? c'est ma foi vrai. Diable ! c'est dommage ! j'étais parti.

Eh bien , vous vous rattrapperez la nuit prochaine. Voyons,

descendez aider à Claude.

RENAUDIN.

Impossible . Hier en partant mon parrain m'a donné des pa

piers à mettre en ordre, et je vais profiter de ce qu'il est de

bonne heure ... ( Il s'assied au bureau. )

GERTRUDE.

Dépêchez -vous donc; car, vous le savez , voici le moment

où les pratiques viennent en foule . ( à Mariane. ) Eh vite

que le ménage soit fait lorsque M. Desrues débarquera de la

voiture.

(Elle s'occupe avec Mariane des soins du ménage. Le jour paraît
tout- à - fait.

RENAUDIN , à lui -même.

Allons , mademoiselle Gertrude a raison , il faut se mettre à

l'ouvrage . C'est drôle tout d'même d'être en même temps à la
boutique d'épiceries , le premier garçon de mon parrain , et ,

dans ce cabinet, le commis en chef de M. Cyrano Desrues de

Bury.

( On entend sooner . )

SCÈNE X.

LES MÊMES , GIRAUD , puis peu après JEANNETTE.

1

GIRAUD , entrant par la porte de droite , que Gertrude vient

d'ouvrir

M. Desrues de Bury , agent d'affaires ?

GERTRUDE .

C'est ici , Monsieur. Il n'y est pas ; mais voilà son commis.

RENAUDIN , à part..

Diable ! ce client est matinal. ( haut. ) Que souhaitez-vous ,
Monsieur ?

GIRAUD.

J'ai vu dans les papiers publics que M. Desrues était chargé

vendre plusieurs quartiers de vignes , situés à Meadon.
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RENAUDIN .

Ah ! oui , Monsieur , oui.

GIRAUD.

Pourriez-vous me procurer des renseignemens ?

RENAUDIN.

Rien n'est plus facile. ( il prend un papier sur le bureau et le

présente à Giraud .) Cette note contient tous ceux que le vendeur

a pu nous fournir .

GIRAUP:

Avec votre permission , j'y jeterai un coup -d'oeil. ( Il s'assied.)

RENAUDIN . *10 ' ) <2l, Y

A 'votre aise , Monsieur. ) .

JEANNETTE , à la porte du fond. of 1,5003 tone :

Peut-on entrer ? į Dan

RENAUDIN . ; * ; )

C'est Jeannette !

GERTRUDE.

Comment, c'est vous,ma petite ? Enchantée de vous voir ...

Embrassons-nous donc. ( à part, après l'accolade.). Je me şerais
bien passée de sa visite . its ! )

RENAUDIN 129 1:

Par quel hasard , si matin dansnotre quartier ? : : isi e tij ?
JEANNETTE .

Ce n'est pas par hasard : quoiqu'on soit en service , mainte

nant , dans le marais, le beau quartier de la haute magistrature,

on n'en est pas plus fière pour ça . Et je viens tout exprès...

( apercevantGiraud. ) Mais vous avez du monde ici ?

RENAUDIN. aici

Ne faites pas attention ... un client.. , c'est l'affaire d'un mo

ment.

GIRAUD , lui rendant le papier.

Ces renseignemens mesuffisent. Seulement, on n'indique pas

le prix.

RENAUDIN.

Ah ! cela regarde Monsieur Desrues : si vous désirez l'at

tendre ? ...

GIRAUD.

Impossible ... l'heure me presse ; il faut que je me rende au

Châtelet. Je reviendrai dans un autre moment.

RENAUDIN.

Comme il vous plaira .

MY

1
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皇.

2 ) ;

( Il reconduit Giraud qui salué et sort par l'entrée principale . )

Desrues.

3
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SCÈNE XI.

LES MÊMES , excepté GIRAUD.

RENAUDIN .

Bonne pratique! c'est ainsi qu'on en voit à la journée ! « Je

reviendrai , » et jamais en n'entend parler d'eux ,

JEANNETTE .

Je vous disais donc, quepour voir cette bonneGertrude, j'ai

profité de ce quemonsieurle Lieutenant-Criminel, mon maître ,

serait retenu toute la journéeau Châtelet pour une affaire qu'il
est allé instruire hier à Versailles.

GERTRUDE ET RENAUDIN .

A Versailles ?

JEANNETTE .

Oui. Il est question d'un empoisonnement. C'est un nommé

Beaupré, venant de Paris avec un jeune homme tout malade ,

qu'il disait être son neveu , et qui est mort presque subitement.

Ön est à la recherche de l'oncle ; ' au retour du greffier , tantôt ,

j'en saurai davantage , et je vous en ferai part , si cà vous in

téresse. Revenons : vous ne savez pas ? ... j'ai une partie char

mante à vous proposer pour aujourd'hui.

RENAUDIN .

. Quelle est done cette partie ?

JEANNETTE.

C'est d'assister d'abord à un petit bal chez une dame de ma

connaissance , et d'aller voir ensuite , en grande compagnie , le

feu de la St.- Jean à l'hôtel-de - Ville . Le maître d'hôtel de mon

sieur le prévôt des marchands , qui sera des nôtres ,

faire bien placer.

GERTRUDE.

Et chez qui , ce bal ?
JEANNETTE.

Chez madame Masson , dont le fils est petit clerc chez nous ,
et qui tient un hôlel garni près la rue de la Mortellerie. On s'a

musera beaucoup. Je vous retiens pour le premier menuet ,

M. Renaudin.

GERTRUDE , à part.

C'est çà ; je comprends. (haut.) Je suis bien fâchée , machère,

mais il nous est impossible ...

RENAUDIN. ,

Je ne vois pas cela ; c'est demain la St.-Jean , par conséquent,

doit nous

3
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fête. On ferme le cabinet d'affaires à midi , et quant à la bou

tique , Claude et Mariane suffiront bienia

GERTRUDE.

Y
songez -vous , M. Renaudin ? Est - ce ainsi que vous recon

naissez les bontés de votre parrain? Que dirait - il, s'il nous

voyait négliger cette maison , au moment où il s'apprête à nous

la laisser en toute propriété ? Non , Jeannette , je vous le répète,

ni moi , ni M. Renaudin , nous ne pouvons aller chez votre

madame Masson . (à part.) Vraiment, conduisez donc au bal des

cavaliers pour Mademoiselle. ( Elle remonte la scène. )

JEANNETTE , à Renaudin . It

J'ai joliment réussi ! Moi qui ne l'invitais que pour vous facili
ter les

moyens de venir .

RENAUDIN.

Laissez -moi faire , Jeannette ; Léonard , votre frère , viendra

sansdoute rôder par ici , ce matin , et nous trouverons ensemble
quelque moyen...

GERTRUDE , au fond , regardantpar lafenêtre
Voilà M. Desrues.

RENAUDIN.

Mon parrain ! Eh ! vite , je me sauve à la boutique.

( Il sort pár le fond . )

GERTRUDE .

Le voilà , ce cher Monsieur ! Si vous voyiez ... c'est comme

une fête dans le quartier; tous les voisins sont surleursportes...

On l'entoure, on s'informe de sa santé.

JEANNETTE .

C'est un si brave homme !

GERTRUDE .

Ah ! Jeannette, vous ne connaissez pas toutes ses vertus ! C'est

peu d'aimer son prochain , d'obliger les indigens de sa bourse ;

il s'applique encore à rendre les malheureux à la santé ; aussi,

tous les momens que lui laissent les affaires , il les passe
dans

son laboratoire de chimie , où , soigneusement enfermé, il com

pose les médicamens qu'il va ensuite distribuer lui -même...

Non , jamais onne vit plusde probité , de modestie et de cha

rité réunies. Mais je l'entends ... le voilà qui monte l'esca
lier ...
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SCÈNE XII.

il

LES MÊMES, DESRUES, en costume de voyage , UN COM

MISSIONNAIRE , portant son sac de nuit.

(Gertrude paie le Commissionnaire , qui se retire aussitôt .)

GERTRUDE.

Enfin , vous voilà ,Monsieur ?

JEANNETTE .

Votre servante , M. Desrues.

GERTRUDE.

Avez-vous faitun bon voyage , mon cher maître ? Êtes - v- Vous

bien fatigué ? Si autem confort

DESRUES.

Mon
voyage s'est terminé heureusement , ma bonne , je vous

remercie. Mais je l'avoue, j'ai besoin de repos.

GERTRUDE .

En effet ! donc , Jeannette , comme les traits de Mon

sieur sont altérés ! Ça n'est pas surprenant : une nuit passée en

voiture , lorsqu'on estdéjà d'une faible santé ! Attendez , Mon

sieur , je vais tout préparer dans votre appartement, pour que

vous puissiez vous reposer.

JEANNETTE .

Mademoiselle Gertrude, puis -je vous être bonne à quelque
chose ?

GERTRUDE.

Oui , faites - moi le plaisir de dire à Mariane de préparer le

chocolat de notre maître.

JEANNETTE .

Volontiers.

( Elles sortent.)
+

SCÈNE XIII.

Lo' 1. DESRUES , seul.

Tout est fini ! Madame de St.-Faust n'est plus!... et nul soup

çon ne peut m'atteindre. Non! .. non. A quelque distance d'ici,

ina voiture se brise , et mon cheval, mortellement blessé , s'abat
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et demeure sur la place . La Baronne vient d'expirer. Je la ren

ferme dans cette malle , dont j'avais à l'avance prévu l'utilité ,

et je m'éloigne chargé de l'horrible fardeau . Bientôt je sac

combe. Un homme pris de vin se présente , il consent à me

servir i et la terre recouvre pour toujours mon secret!

Grâce à mon absence simulée, au soin que j'ai pris de
faire remarquer mon retour , je suis à l'abri de toute crainte .

Heureux Desrues ! les richesses que tu convoitais , tu les pos

sèdes , tu jouis de l'estime générale , et Clémentine , isolée main

tenant de tous les siens , ne peut plus t'échapper. On vient ,

remettons-nous !

SCÈNE XIV.

DESRUES, GERTRUDE , puis MARIANE , arrivant par le

fond, « vec un plateau servi.

GERTRUDE .

Allons, Monsieur , tout est prêt chez vous , et voilà Mariane

qui apporte votre chocolat.

DESRUES.

Merci ,merci, mes bonnes amies. ( à part.) Sachons ce qu'on

pense de la disparition de madame de St.-Faust. ( il s'assied au

près d'une petite table, où Mariane a déposé le plateau. Celle- ci

s'est retirée.) Gertrude , que s'est - il passé ici pendant mon ab
sence ?

GERTRUDE.

Hélas ! Monsieur ...

DESRUES.

Pourquoi cet embarras ?

GERTRUDE.

C'est qu'en vérité ,je ne sais commentvous apprendre ...
DESRUES.

Vous m'effrayez ! parlez , parlez !

GERTRUDE.

Madamede St. - Faust...

DESRUES.

Eh bien ! madame de St.-Faust ..

GERTRUDE.

Elle s'est fait enlever cette nuit !....

DESRUES , feignant la surprise.

Enlever ! serait-il possible ? madamede St.-Faust ! Mais non ,
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je ne puis croire ... Vous vous abusez , Gertrude... les appa

rences sont quelquefois si trompeuses.
GERTRUDE.

Je reconnais bien là votre cour , Monsieur : il se refuse tou

jours à croire le mal ; mais par malheur, ce ne sont pas les

preuves qui nous manquent; etquand vous saurez qu'on a vu

cette nuit madamede St.-Faust monter en chaise de poste avec

un individu qu'on a bien reconnu.

DESRUES , avec effroi.
On l'a reconnu !

GERTRUDE .

Oui , Monsieur ; c'était le inarquis de Valmour.

DESRUES , à part.

Elle m'a fait frémir !

GERTRUDE.

Dieu sait , et vous aussi , Monsieur , si je l'avais prévu !
DESRUES.

Coupable Baronne ! fuir avec le Marquis ! Et son époux , ce

pauvre St.-Faust , quand il saura... Mais il en est temps en

core ;peut-être serai-je assez heureux pourramener la Baronne

à ses devoirs , avant que le scandale de sa fuite soit devenu pu
blic .

GERTRUDE ,

L'excellent homme !

DESRUES.

Gertrude , gardez le plus profond silence sur cette malheu

rease affaire. Madame de St.-Faust fut elle coupable , la charité

envers notre prochain , nous commande l'indulgence.

GERTRUDE .

J'obéirai, Monsieur .

DESRUES ,

Elle n'en fera rien , je l'espère. ( haut.) Où donc est Renau

diu ? je ne l'ai pas encore vu .

GERTRUDE .

Je vais l'appeler , Monsieur . M. Renaudin , M. Renaudin .

à part.

SCENE XV .

LES MÊMES , RENAUDIN .

RENAUDIN , en dehors..

Me voilà , me voilà ! ( il parait.) Bonjour , mon parrain .
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DESRUES.

Approchez , Renaudin ; je ne sais pas content de vous.

RENAUDIN.

De moi ? (à part.) Gare le sermon !

DESRUES.

Vous abusez de ma confiance.

RENAUDIN .

Mon parrain , je vous jure ...
DESRUÉS .

Ne mentez pas; Dieu qui vous entend vous punirait! Faut-il

que je le dise ? De société, avec un certain Léonard , vous vous

absentez toutes les nuits! Jeunesse imprudente ! qui ruine son
honneur et sa santé dans des plaisirs dont elle ne retire qu'amer

tume et regrets ! Malheureux ! savez vous à quoi vous expose

votre imprudente conduite ? Repoussé de la société, méprisé de

tous , avili, dégradé à vos propres yeux , que deviendrez - vous

bientôt ? Criminel sans doute! oui, criminel ; car de la débau

che 'au crime, la pente ' est rapide , et la distance bientôt fran

chie . Ah ! je frémis pour vous à la seule idée de la vengeance

des lois !

RENAUDIN, trobble.
Mon parrain ... de grâce !

DDSRUES.

Vous êtes ému ? il suffit. Votre âme , je le vois , n'est
pas

pervertie, et je m'en applaudis , car je veux votre bonheur :

ce que j'ai fait pour vous jusqu'à ce jour en est la preuve.

RENAUDIN.

Oh ! quant à çà , oui; je sais , je connais les obligations...

Vous m'avez recueilli , mon parrain; c'est à vous que je dois le

peu que je suis.

DESRUES.

Ne l'oubliez pas; et aujourd'hui même, je vous donnerai
une nouvelle

preuveé de mon amitié. Mais je mesens fatigué.

Je me retire pour quelques instans chez moi. (il se lève .)Ah !

j'y songe. (revenant sur ses pas, et bas à Gertrude.).Gertrude,

rendez -vous sur-le-champ au couvent de mademoiselle Clémen,

tine de St. -Faust : des raisons majeures m'obligent à ne pas

laisser plus long-temps cette jeune personne dans un asile qui

n'est pas sûr pour elle .

GERTRUDE .

Je devine. On vous aura parlé de ce jeune officier qui , depuis

quelques jours , rôde aux environs du couvent .

DESRUES.

Allez donc prévenir madame la supérieure que j'irai demain
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moi-même chercher mademoiselle de St. -Faust. Prenez garde

surtout de commettre quelque indiscrétion . Vous savez que

Clémentine n'est pas connue sous le nom de sa famille ; qu'on

la croit une de mes jeunes parentes ?

GERTRUDE.

Fiez-vous à moi , Monsieur. A propos ; quel appartement

faudra - t - il lui préparer ?

DESRUES.

1

Celui qu'habitait madame la Baronne.

GERTRUDE .

Et dont elle s'est si honteusement enfuie !

DÉSRUES.

Encore ? Ah ! Gertrude ! vous m'aviez promis tout- à - l'heure...
GERTRUDE.

Suffit, Monsieur, c'est la dernière fois . Le couvent est à deux

pas , je reviens dans l'instant.

(Gertrude sort par le grand escalier.)

SCÈNE XVI.

DESRUES , RENAUDIN .
15.;

DESRUES.

Quant à toi , Renaudin , ne quitte pas mon cabinet, entends

tu ? et s'il venait des cliens , tu leurs dirais ..

RENAUDIN , préoccupé, et examinant un papier.

“ Que vous n'êtes pas visible ? Oui , inon parrain . (à lui-même.)
C'est singulier ...

DESRUES
;

Quel est donc ce papier que tu examines si attentivement ?

RENAUDIN .

C'est une quittance de loyer. Rien n'indique le dossier au

quel elle appartient ; et pourtant... ( il lit. ) « Reçu de M. Du
coudrai...»

DESRUES, vivement.

• Ducoudrai !..

(11 lui arrache le papier des mains , y jette les yeux , le déchire, et en
met les morceaux dans sa poche. )

RENAUDIN , surpris.

Que faites-vous , inon parrain ? Ce papier...
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DESRUES , calmé.

Etait inutile .

.RENAUDIN .

DESRUES.

Mais en le lisant jusqu'au bout , peut-être aurions-nous su...'

Rien , rien , te dis-je ... c'est par erreur ... Il se sera glissé

dans les miens : continue , continue tes recherches.

lui-

Il y a quelque chose là -dessous... (il réfléchit.) Ducoudrai...)
DESRUES , à part.

Imprudent ! .. Heureusement il ne peut soupçonner ...

( Il s'éloigne par la gauche .)

>

:-)

SCÈNE XVII.

RENAUDIN , d'abord seul , ensuite JEANNETTE ET

GERTRUDE.

RENAUDIN.

Ducoudrai ... Ducoudrai... Mon parrain a beau dire , ce

nom ne m'est pas étranger ... Eh ! j'y suis !.. oui, ce jeune

homme, l'autre jour sur le pontde la Tournelle... Serviteur,

M. Ducoudrai... » Ducoadrai ... oui , c'est bien le nom qu'il a

donné à mon parrain ; et celui-ci, après lui avoir rendu son

salat d'une manière embarrassée, eut l'air de supposer qu'on

le prenait pour un autre... A la bonne heure ; mais aujour

d'hui ce papier... et puis mes conjectures... Est-ce que par

hasard,sous un autrenom , mon parrain aurait un logement

en 'ville ? Parbleu ! il faudra que je tâchede savoir ...

JEANNETTE', au fond , à mi-voix .

M. Renaudin , mon frère est en bas , descendez.

RENAUDIN.

Impossible! mon parrain vient de me défendre à l'instant de

quitter son cabinet.

JEANNETTE.

Comment faire ?

RENAUDIN.

Eh bien , dites- lui de monter.

JEANNETTE.

Comment, ici ?

RENAUDIN .

M. Desrués est rentré dans son appartement : s'il ve

Desrues,

4
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nait à se réveiller... eh bien ', Léonand se sauverait d'un côté ,

tandis qu'il arriverait de l'autre.

JEANNETTE .

A la bonneheure. ( en dehors.) Monte , frère.

SCÈNE XVIII.

LES MÊMES , LÉONAR
D.

était pas.

RENAUDIN.

N'aie pas pear, approche , c'est comme si mon parrain n'y

LÉONARD.

Bien. Je ne le connais pas, ce cher homme ; mais sa répa

tation me fait trembler . Bonjour, mon garçon. Je viens pour te

consulter . Dis-moi un peu , toi qui es dans le commerce ,

qu'est-ce que c'est qu'çà ? Il lui montre une pièce d'or. )

RENAUDI
N.

C'te bêtise ... c'est un double louis. '

LÉONARD.

Vrai ! Dame, c'est que vois -tu , moi, je suis si peu accou

tumé d'avoir de c'te monnaie- là en poche. . . et puis, c'te nuit ,

quand j'l'ai reçue , l'obscurité , les fumées de Bacchus... Bref ,

je n'étais pas fâché de m'assurer. Ah ! çà , tu es sûr au moins

que la pièce n'est pas fausse ?
RENAUDI

N
.

Fausse ? pour çà non !c'est du bel et bon or au titre , je ten

réponds. LÉONARD .

Tant mieux . En ce cas- là , ce soir ribotte complète , où tu sais

bien.
RENAUDI

N
.

...

Chut!
LÉONARD.

Sufficit! après tout, je suis en fond ! je régale, c'est tout

simple. RENAUDI
N

.

Ah çà ! comment as - ta gagné ce double louis d'or ?

LÉONARD.

Comment? c'est une drôle d'aventure, va ... quand je dis

drôle... j'ai vu le momentque je n'allais pas rire du tout.
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JEANNETTE.

Tu piques notre curiosité .

LÉONARD , bourrant sa pipe.

Figurez- vous ...
JEANNETTE,

Eh ben ! qu'est-ce que la fais donc là ?

LÉONARD.

Je bourre ma pipe.
JEANNETTE ,

J'espère bien que tu ne yas pas fumer ici ?

LÉONARD.

Pourquoi ?
RENAUDIN .

Vraiment, il ne faudrait quecela pour mettre au litmon par

rain ,

LÉONARD.

Ah! il n'aime pas l'odeur de la pipe, le bourgeois ? Eh bien !

c'est justementcomme mon particulier dec'te nuit; ilavait soin ,

en marchant, de ne pas setrouver sous le vent ,afin d'éviter les

bouffées. Pour en revenir :c'te nuit , je venais de te quitter ,et

je rentrais paisiblement chez moi ,lorsqu'au détour d'une rue ,

je vois un homme qui avait laissé tomber à terre unegrande

malle bien ficelée , bien cadenassée ; je veux aider Pindividu à

la replacer*sur ses épaules , mais bernique ! pas moyen,

marade n'était pas assez solide pour ça. Moi, je suis fort, je

porte trois cents sans me gêner. Je propose au bourgeois de

me charger du fardeau. Il hésite, réfléchit un moment,puis me

promet ce double louis , si je consens à me laisser bander les

yeux , pour porter ensuite cette malle à sa destination .

Voilà qui devient singulier!
LÉONARD .

La de c'te pièce, quibrillait au clair de la lune comme

un petit soleil , me décide. Le bourgeois m'attache fortement

mon mouchoir sur les yeux , m'aide àcharger la malle , et nous

voilà en route , sans que je sache où , ni de quelcôté nousmar

chons. Après bien des détours , on s'arrête ; une petite porte

s'ouvre ; nous traversons un jardin , du moins je le juge ainsi

au sable sur lequel je marchais , et au bruit des feuillesqui s'a

gitaient au -dessus de ma tête. Nous gagnons une deuxièmeporte

plus criarde , dont le bruit me tinte encore dans les oreilles; et

nous descendons quinze marches , je les ai bien comptées. Je

dépose mon fardeau , mon bandea»est détaché. Où étais - je ?

dans un petit caveau éclairé parune torche.

le ca

JEANNETTE ,

vue
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JEANNETTE ET RENAUDIN.

Ah ! mon dien !

LÉONARD.

A cette vae , je commence à craindre de m'être engagé dans une
mauvaise affaire. Je me retourne brusquement, et je me trouve

face à face avec mon compagnon de route, ou pour mieux dire,

avec un masque , car il en avait un. Il était droit devant moi , né

prononçait pasun mot ; mais il tenait une paire de pistolets qui
parlaient pour lui, et semblaient me dire : Obéis et tais-toi!

JEANNETTE .

Des pistolets ! çà fait frémir !

LÉONARD .

Après m'avoir remis unepioche et une bêche , il m'ordonne ,

toujours par signes, de creuser un trou sous un escalier .

J'obéis , vû les pistolets. Le trou est fait , la malle y est glissée

etrecouverte deterre. Mon homme alors rattache mon bandead;

j'empoche mon double louis , et nous sortons. Après avoir mar

ché de nouveau dans les rues de Paris , « Adieu , tu es libre ,

crie -t-on de loin . Je m'arrête... j'écoute ... plus personne;

j'étais à l'endroit du départ. ( silence.). Où m'a-t-on conduit ?

Que contenait cette malle ?... et surtout , quel est ce person

nage mystérieux ?
GERTRUDE , en dehors.

si M. Desrues ! M. Desrues !

LÉONARD .

Hein ? qu'est-ce que j'entends donc là ?

I , RENAUDIN ..

C'est la voix de Gertrude.

LÉONARD. ,

Et vite , décampons !
RENAUDIN .

De ce côté , par le grand escalier !

LÉONARD .

? Viens vite, sdur.( à Renaudin .)Ah ça ! ne vas pas oublier ...

à ce soir ... là bas... il faut que le jaunet y passe.

iti - RENAUDIN .

PJ'y serai.

LÉONARD .

Entenda !

( 11 sort avecJeannette par dedroite .)la
porte

!
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SCÈNE XIX.

RENAUDIN , GERTRUDE , puis successivement DESRUES

ET LE BARON.

GERTRUDE , accourant.

M. Desrnes! notre maître !

DESRUES , en sortant de sa chambre.

Pourquoi ces cris ? qu'y a -t -il ?

GERTRUDE .

Ah ! Monsieur ! que d'événemens! quels malheurs;

( Ici le Baron paraît au fond .)

DESRUES , à Gertrude.

Expliquez -vous.

GERTRUDE.

Mademoiselle Clémentine...

LE BARON.

Qu'entends-je? Écoutons !

DESRUES,

Clémentine... eh bien?

GERTRUDE.

Elle n'est plus à son couvent ... d’infâmes ravisseurs ...

DESRUES.

Se peut- il ?

LE BARON.

Malheureux père!

GERTRUDE .

Ce n'est pas tout encore ... Famille infortunée ! On parlait

ce matin d'un pauvre jeune homme empoisonné à Versailles.

DESRUES.

A Versailles ?

LE BARON.

Quel soupçon ! ( s'avançant.) Achevez , au nom du ciel !

DESRUES.

Que vois -je ? ( à lui - même.) Le Baron ! malédiction ! ( haut.)

Vous ici ?imprudent! ignorez -vous les dangers qui vous mena

cent ?

LE BARON.

Que m'importe! laissez -moi m'assurer ... ( à Gertrude .) De

grâce , dites -moi le nom , le nom de ce malheureux ?
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GERTRUDE.

C'est , dit-on , le jeane Ernest de St. - Faust!

LE BARON.

Mon fils ! ... ah ! c'est trop de coups à la fois !

( Il tombe sans connaissance . )

GERTRUDE .

Son fils ! qu'ai-je fait ? Au secours! au secours !

DESRUES .

Malheureuse ! tais - toi! tais -toi!

( Gertrude s'arrête épouvantée. Divers personnages , attirés par ses

cris , paraissent snr l'escalier de la boutique, Renaudin porte des.

secours au Baron .)

TABLEAU .

.

FIN DU PREMIER ACTE .
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ACTE II.

Le Théâtre représente un petit jardin d'une maison deParis,separé

de la rue par un mur treillage qui traverse le fond de la scène ,

etdans lequelouvre unepetite porte de côté ,à droite. Au deu

xièmeplan , à gauche dupublic , est unpavillon s'avançant sur

le jardin, avec une ferietrede face , unpeu élevée , et au -dessous

de laquelle est un soupirail decave bien en vue et praticable. Au

premier plan ,est la porte qui conduitdans l'intérieur; elle est

élevée de plusieurs marches. Dans la partie du pavillon , au re

tourqui regarde la scène , est une autreporte basse et massive

grossièrement construite , et conduisant àla cave dont on voit le

soupirail.Au -delà du pavillon , estun pan de mur quiva re

joindre celui dufond , et dans lequel est une grille qui séparele

jardin des autres parties de la maison , censées plus éloignées.

Des siéges de jardin ,des vases defaïence garnis de fleurs sont

çà et là .

SCÈNE PREMIÈRE.

FRANÇOIS , seul.

( 11 entre par la grille , et s'avance en semblant chercher quelque

chose . )

Oùdiable sontdonc fourréesma bêche et ma pioche ? Jem'en

suis pourtant servi hier au soir , dans la cour à côté , où je me

suis fait un petit jardn de six pieds carrés , depuis que ma tante

Masson s'est avisée delouer celui-ci avec ce pavillon à M. Du

coudrai ... M. Ducoudrai ! ... je vous demande un peu pour

quoionmarchanddetoiles de Bretagne a besoin d'un jardin ?

Des magasins, je ne dis pas; mais un jardin !... ( il aperçoit sa

béche derrière le pavillon .) Tiens ! la v’là, ma bêche... ma

pauvre bêche..... f'dis toujours que j'y ferai mettre un

manche ...

1
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MASSON , au dehors.

François ! François !

FRANÇOIS.

On y va ... et ma pioche aussi!...

Mme MASSON , de même.

François ! François !

FRANÇOIS.

Me voilà , ma tante !

SCÈNE II.

FRANÇOIS , Mme MASSON.

+

Mme MASSON , entrant.

Que fais-tu là ? Ne t'ai-je pas défendu d'être toujours dans ce

jardin ?

FRANÇOIS.

J'y suis venu chercher ma bêche et ma pioche que je ne re

trouvais pas ... Il fautcroire que monsieur Ducoudrai s'en sera

servi.

Mme MASSON.

Eh ! que veux-tu qu'il fasse de ces outils ? Il a bien autre

chose en tête , que le jardinage; lui qui est toujours en course

pour ses affaires dans les environs, à Versailles, à Saint

Germain ...

FRANÇOIS.

Il est vrai que ce jardin ne lui sert pas à grand chose; aussi
je soupçonne', moi...

Mme MASSON.

Encore des conjectures!

FRANÇOIS.

Dame , ma tante , on est observateur et malin , sans que çà

paraisse! Votre M. Ducoudrai m'a tout l'air d'un gaillard qui

sait mettre à profitses séjours à Paris. D'abord, vous saurez
qu'il derentre que très-rarement la nuit à l'hôtel.

Mme MASSON .

Je ne vois rien là que de naturel. Ce n'est ici qu’un pied à

terre nécessaire à soncommerce , et il a sans doute , dans la ca

pitale , des amis , des correspondans ...

FRANÇOIS.

Laissez donc , c'est si commode , ici ! Ce pavillon isolé...

cette petite porte sur la rue de la Mortellerie ... Tout cela faci

lite joliment les rendez -vous, les parties fines.
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M"me
MASSON .

Point de propos... Quand cela serait , n'est - on pas libre de

faire chez soi tout ce qu'on veut ? M. Dacoudrai est fort ai

mable... C'est un honnête homme , et je te défends...

FRANÇOIS.

Mon dieu , ma tante , je ne dis pas de mal de lui; on peut être

honnête homme et gaillard.

Mme MASSON.

Paix ! Songe platôt que j'ai invité du monde pour aujourd'hui,

et que je compte sur toi.

FRANÇOIS.

Soyez tranquille; çà será soigné, vous verrez ... Tiens !

qu'est-ce que j'aperçois donc là -bas , dans la première cour ?

Un officier... rouge doré ... On dirait qu'il cherche quel

qu'un.

Mme MASSON ...

Je ne me trompe pas ... C'est monsieur le chevalier de Val
mour .

SCENE III.

LE CHEVALIER DE VALMOUR , FRANÇOIS , Mme MASSON:

VALMOUR.

Ah! je vous trouve enfin , ma chère madame Masson !
Mme MASSON .

Vous ici ? monsieur le Chevalier ? ... Je vous croyois à Ver

sailles .

VALMOUR.

Une affaire majeure... ( bas. ) J'attends de vous un impor

" tant service.

Mme MASSON.

Demoi? ( Valmour lui fait signe d'éloigner François.) Je com

prends. ( à François. ) Laisse -nous.

FRANÇOIS ,

C'est - à -dire que je suis de trop ?... J'm'en vas , ma tante ,

j'm'en vas .

( Il sort . )

Dessues. 5
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SCÈVE IV.

LE CHEVALIER DE VALMOUR , Mme MASSON .

VALMOUR .

Mme MASSON.

Nous sommes seuls; vous pouvez parler.

VALMOUR.

Ancienne femme-de -chambre dema mère, votre délicatesse ,

vos principes me sont connus. Votre maison jonit d'une ex

cellente réputation , et je viens vous confier ce que j'ai de plus

cher au monde.

Mme MASSON.

Expliquez - vous , monsieur le Chevalier.

Une jeune personne m'a inspiré la plus violente passion .

c'est enaccompagnantun de mesamis quiallait voir souvent une

de ses tantes , supérieure d'un couvent, que j'aperçus plusieurs

fois au parloir celle que j'adore. Les informations que je fis

prendre sur elle m'apprirent qu'un parent éloigné, nommé

Desrues , l'avait placée dans ce couvent. Je parvins à plaire , et

netardai pas à apprendre , de la bouche même de Clémentine ,

qu'elle était fille du baron de Saint-Faust , brave gentilhomme,

poursuivi pour une affaire d'honneur qu'il avait eue avec mon

père.
Mme MASSON .

Singulier hasard !

VALMOUR.

J'en profiti pour décider Clémentine à la fuite ... Eloignée

de son père, qui a cherché un refuge en pays étranger , sans

nouvelles de sa mère quisemble l'avoir oubliée , ilne lui restait

pour unique appuique M. Desrues qui, malgré la haute répu

tation dont il jouit, lui inspire je ne sais quel effroi , dont elle

ne peut se rendre maîtresse ; elle consentit donc à me suivre ,

mais sous la condition queje la confierais aux soins d'une dame

respectable , et que je ne m'offrirais à ses regards , qu'après

avoir découvert la retraite de sa mère , et obtenu la grâce de

M. de Saint- Faust.

Mme MASSON .

¿ Et vous espérez..
VALMOUR.

Tout , si le ciel seconde mes efforts. Mon père ne partage

pas l'injuste haine du Baron. Il revient cette nuit même d'une
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mission secrète que le Roi lui a confiée : je lui avouerai mes

torts , et je nedoute pas qu'ilne saisisse avec joie cette occasion

de se rapprocher d'une famille qu'il estime. Il obtiendra facile

ment Pannulation d'une sentence rigoureuse , et un union avec
Clémentine sera le gage de la réconciliation .

Mme MASSON.

S'il en est ainsi , M. le Chevalier , vous pouvez compter sur

moi. Votre intéressante Clémentine trouvera dans mamaison

une retraite assurée. Je vous promets d'avoir pour elle tous les
soins d'une tendre mère.

VALMOUR .

Dès qu'il fera nuit , je vous l'amènerai.
Mme 'MASSON.

Tout sera prêt pour la recevoir.

VALMOUR.

Je vous quitte , et vais calmer ses inquietudes.

Mme MASSON.

A ce soir , donc.

VALMOUR.

A ce soir.

(Il sort reconduit par Mad . Masson . François , qui a reparu , les laisse

passer sans se montrer . )

SCÈNE V.

Mmo MASSON , FRANÇOIS.

à part.FRANÇOIS ,

Enfin , ma tante est seule : voici le moment de lui faire part

de mon projet.

Mme MASSON , descendant la scène , et à elle -même.

Ces chers enfans! je suis vraiment touchée de tant d'amour

et de malheurs ! Ce jeune Chevalier surtout , comme il est

épris!

FRANÇOIS .

Ma tante ...

Mme MASSON.

Tu es encore là ,toi ?

FRANÇOIS.

Oui , que j'y suis , et avec une fameuse idée , encore .

Mme' MASSON.

Quelque sottise !
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FRANÇOIS,

Voilà !, :, Des sottises !, .. Ecoutez , tante incrédule , et

jugez ! J'ai pensé quepour notre petite fête, champêtre ,, naus
serions bien micux dans ce jardin que dans votre salle du rez

de- chaussée. D'abord , voyez -vous, une fête champêtre dans

une chambre , cà jure ; et puis, cette petite porte nous abrége
rait beaucoup pournousrendre à l'Hôtel- de - Ville.

Mme MASSON.

Tu ne sais ce que tu dis. Je n'entends pas cela : je ne dispose

pas
ainsi d'un local loué.

FRANÇors.

Mais , ma tante...

Mm MASSON .

En voilà assez . Rentrons. ( Bruit à la petįte porte de droite . )

Qui vient par cette porte ?

1 FRANÇOIS.

Tiens, pardine , çà ne peut être que votre favori, votre

M Ducoudrai : il n'y a quevous et lui qui en ayez des clés .

SCÈNE VI.

LES MÊMES , DESRUES , encostume moins sévère qu'au 1er acte .

( Il entre et referme la porte sur lui . )

DESRYES , qui se croit seul.

Voyons ... hátons-nous ! ( ApercevantMad . Masson . ) Quel

qu’un! ( D'abord contrarié , il affecte un air aimable. ) Eh ! c'est

mon aimable hôtesse ! Vous êtes venue" , sans doute , donner ici

le coup -d'oeil de maîtresse ? voir si tout est bien en ordre ?

Vous êtes si bonne , si prévenante pour vos locataires !

Mme MASSON .

3. C'estmon devoir ; et je dcfendais même en ce moment vos
droits ,M.Ducoudrai.

>

DESRUES .

Mes droits?

FRANÇOIS.

Je vas vous conter çà , moi, M. Ducoudrai. Il faut d'abord

que vous sachiez , si vous ne le savez pas , que c'est la fête de
ma tante .

DESRIES,

La fête de madame Masson ?
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FRANÇOIS ,

Oui ; elle est de la St.-Jean , ma tante , et vous pensez bien

qu’on a invité quelqnes amis , quelques connaissances , une so

ciété choisie enfin ; le maître - d’hôtel d'un président à mortier

de l'île Saint- Louis, le valet -de - chambre d'une vieille Marquise

de la Place -Royale, une cuisinière cordon bleu , qui vous fait

des sauces ! .. ah ! quelles sauces !.. si bien que toute cette jeu

nesse ne demandera pas mieux que de s'amuser , de rire , de

chanter, de danser peut-être... jusqu'à la nuit , où c'que nous
devons nous rendre ensuite à la place de Grève , pour voir le

feu de la St.-Jean . J'ai donc pensé que , sans inconvénient, on

pouvait bien en attendant s'amuser un peu ici.

01 DESRUES.

Sans doute:

FRANÇOIS.

Vous entendez , ma tante ?M. Ducoudrai approuve...

DESRUES.

Pour la fête de madame Masson , que ne ferait-on pas ? Ne

vous gênez pas , de grâce ; cueillez toutes les fleurs de ce jar

din... et moi-même le premie ... à part)Ici des jeux , des danses ,

et là ... ( il indique le caveau avec une intention infernale , et

cueille une rose.) Permettez-moi, Madame , de vous offrir cette

fleur . Puisse -t-elle conserver son éclat aussi long-temps que je

garderai le souvenir de vos aimables attentions pour moi.

MMA MASSON .

On n'est pas plus honnête .

FRANÇOIS , à part.

Voyez -vous ? si on le laissait faire', il en conterait à ma tante

Masson ... Oh ! le gaillard !

Mme MASSON.

şi j'osais , Monsieur, je vous prierais d'honorer cette petite
réunion de votre présence,

DESRUES .

Je suis désespéré dene pouvoiraccepter. Des nouvellesque

je viens de recevoir ... des affaires importantes me rappellent

en Bretagne , et je venais même pour vous en prévenir et pré
parer ma valise .'

Mme MASSON .

Vous noas quittez ?

-.:;'ܢܕ܃ܝܺܐ

DESRUES.

Il le faut... pour quelque temps ; mais , comme on est

fort bien chez vous ,et quemon intention est d'y, descendre

chaque fois que je viendrai à Paris , it me serait agréable de

conserver lalibre disposition de ce pavillon et du jardin .
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FRANÇOIS, à part.

Toujours le jardin ! c'est qu'ily tient!

DESRUES, présentant un papier.
J'ai préparé un bail de trois ans ; il ne reste qu'à le signer .

Je paierai six mois d'avance : cet arrangement vous convient- il ?

Mme MASSON.

Parfaitement.

FRANÇOIS , à part.
Est-il bon'enfant ! payer et ne pas habiter ; il y a tant de

gens qui habitent et qui ne paient pas!

DESRUES.

Soyez assez bonne , ma chère madame Masson , pour me

faire bien vite la petite note de ce que je vous dois ; car je

compte partir aujourd'hui même ; ma place est retenue .

Mme MASSON.

Je suis à vous dans l'instant , M. Ducoudrai.

(Elle sort suivie de François. Desrues l'accompagne galanıment jusqu'à

la grille . )

SCENE VII.

DESRUES , seul.

ces
>

Ducondrai ! .. il est temps de quitter ce nom sous lequel j'ai

pu , jusqu'à ce jour, sans me compromettre , satisfaire mes pas

sions . Je ne suis revenu en ces lieux que pour mieux préparer

la disparition de ce personnage imaginaire. Prenons d'abord

tous mes papiers. ( il entre dans le pavillon . On le voit par la

fenétre , qu'il a ouverte , chercher dansun secrétaire. Il prend dans

un des tiroirs une grosse clé , et sort du pavillon .) Avant de quitter

lieux visitons cette cave , pour m'assurer que mon

secret est à jamais enseveli. ( Après avoir fermé la petite

porte de la rue et la gril'e du jardin , et s'étre ainsi bien assuré

qu'on ne pourra le surprendre , il ouvre difficilement la porte de

la cave, qui crie sur ses gonds d'une manière reniarquable , et il

descend. On l'aperçoitpar la grille du soupirail. Bientôt il re

monte , et referme soigneusement la porte , dont il met la clé dans

sa poche.) Nul vestige!.. Au surplus , grâce à la précaution que

j'ai prise de m'assurer un bail , personne, de long-temps du

moins, ne disposera de ce logement. ( il retourne à la grille,

l'ouvre, et appelle.) François ! .. François ! ..
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SCÈNE VIII.

DESRUES , FRANÇOIS.

FRANÇOIS .

Qu'est-ce qu'il y a pour vot service , M. Ducoudrai ?

DESRUES .

Faites - moi le plaisir, mon ami , de m'aller chercher un

fiacre ; j'ai des courses à faire , et je dois attendre la voiture

publique à la barrière .

FRANÇOIS.

Tout de suite , M. Ducoudrai ; je vas même passer par la rue

de la Mortellerie pour arriver plus tôt ... Il y a des fiacres tout

près d'ici... sur le quai des Ormes; et je monterai derrière

pour revenir plus vite.

( Il sort par la petite porte de droite . )

1

SCÈVE IX.

1

DESRUES , seul.

Unenouvelle existence va commencer pour moi ... Beaupré

est oublié à Versailles ; bientôt , il ne sera plus question de Du

coudrai... et Desrues , l'honnête Desrues , riche , considéré ,

quittera bientôt Paris pour
habiter sa terre de St. - Faust. Une

seule chose manque encore à mon bonheur... Le téméraire

quim'a ravi Clémentine!... Mais , d'adroits émissaires sont à sa

recherche ; déjà j'ai acquis la certitude qu'elle n'a pas quitté

Paris .... Espérons tout de l'activité de mes démarches. Quant

au baron , bientôt il aura cessé d'être à craindre pour moi. Se

croyant bien ignoré dans cette ville ,ildoit , à l'entrée de la nuit,

se rendre chez un officier général , dont il attend une puissante

protection ... mais il est signalé , dénoncé aux exempts de la

connétablie; il sera saisi , jeté dans une chaise de poste , et con

duit au ført de Ham , où il doit aller attendre l'exécution de sa

sentence . Tout est prévu , calculé... je suis sûr du succès . On

vient .

( Bruit d'une voiture qui s'arrête bientôt. On frappe à la petite

porte . )

FRANÇOIS , au dehors.

Ouvrez ,M.Ducoudrai; c'est moi ... c'est le fiacre.
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SCÈNE X.

DESRUES , FRANÇOIS , ensuite Mme MASSON.

FRANCOIS.

Vous voyez que je suis expéditif... Ouf ! ... je suis tout en

nage!

DESRUES.

Voici de quoi vous raffraichir .

( Il lui donne de l'argent. )

FRANÇOIS.

Une pièce de six livres à la vache toute neuve ! ... çà porte
boubeur... Merci , M. Ducoudrai.

DESRUES.

Maintenant , veuillez prendre ma valise , et la placer dans la

voiture , tandis que je vais trouver madame Masson , pour sol

der mon petit compte.

FRANÇOIS.

Pardine , ce n'est pas la peine de vous déranger ... la voilà

qui vient en personne naturelle .

Mme MASSON , revenantpar la grille ,

Voici , Monsieur , ce que vous m'avez demandé; le bail si

gné dont je garde un double , et votre petit mémoire.

DESRUES.

Je vous remercie. ( il paie. ) Nous voilà quittes... et bons

amis . Recevez mes adieux. Peut- être , ne tardérai-je pas à vous
revoir .

Mme MASSON .

Le plus tôt sera le mieux.

(Desrues sort pour monter dans le fiacre où François a porté la valise. )

FRANÇOIS , fermant la portière.

Bon voyage , M. Ducoudrai. A propos , s'il arrive des lettres

pour vous , à qui , et où faudra - t-il les adresser ?... ,

DESRUES , dans le fiacre.

Ducoudrai ... à Rennes ... On ne connait que cela .

FRANÇOIS.

C'est entendu. Fouette cocher ! ...

( Derniers signes d'alieux. On entend le bruit de la voiture qui

s'éloigne )
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SCÈNE XI.

Mme MASSON, FRANÇOIS.

...

FRANÇOIS , fermant la porte .

Il est parti , et nous voilà maîtresdu jardin.
Mme MASSON.

Je te permets d'en disposer jusqu'à ce soir.

FRANÇOIS , à part.

C'est bien heureux !

Mme MASSON , à elle -même.

Mais j'y pense... ce pavillon conviendrait parfaitement à cette

intéressante personne que le chevalier de Valmour doit amener

ce soir .

FRANÇOIS.

A quoi pensez -vous donc là , toute seule , ma tante ?

Mme MASSON,

çà ne te regarde pas. ( à part.). M. Dacoudrai vient de par

tir ... et d'ailleurs ,.ce n'est que pour quelques heuresie .' ū : !

( Elle entre dans le pavillon . )
0d 1.01 : 1

FRANÇOIS..

Mais c'est mal,ma tante , c'est très -malde ne pas répondre à

un neveu qui vous aime... à un neveu qui vouschérit. . , à un .

neveu qui... Si ce n'était pas votre fête ... mais aujourd'hui,

vous devez avoir toutes les qualités , toutes les vertus . C'est

convenu : un jour de fête , de noce on d'enterrement... on est

toujours parfait. Je l'ai lu dans mon compliment. ( bruit au de

hors. ) Ah ! voilà nos invités ! Par ici, Messieurs et Dames , par

ici ! C'estdans le jardin qu'on s'assemble. i- a!!! *** 41551.10

?

viis hilt 2959)

SCÈNE XII. ( ny) shiv sing's

FRANÇOIS, JEANNETTE , LÉONARD , INVITÉS DES DEUX

SEXES .

( Ils arrivent successivement par la grille ; François leur fait les hon

neurs avec une dignitécomique.

" ,FRANÇOIS , à Jeannette. 14

Salut à la plus appétissante des cuisinières! 91,3 ; Heino

Desrues. 6 .
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等 JEANNETTE .

Bonjour , M. François. Nous sommes exacts , je l'espère ;
mais je ne vois pas cette chère madame Masson.

FRANÇOIS.

Chut ! elle est là , la héroïne de la fête . Ecoutez tous : hâtons

nous de mettre le jardin à feu et à sang pour lui présenter des

bouquets quand elle paraîtra... Çà fera tableau.

( On se disperse pour cueillir des fleurs , pendant ce temps, Léonard

dit à Jeannette :)

LÉONARD .

Dis donc, seur ? ... je ne vois pas
de couvert mis.

JEANNETTE.

Est -ce qu'on parle de çà en société ?... aie donc on meilleur

genre.

( Les invités , qui ont cueilli des fleurs dans le fond , redescendent la

scène avec François. )

FRANÇOIS .

Vous avez tousdes bouquets ?... bien . D'abord , présentation

des fleurs , pais on chantera ... on dansera...

LÉONARD .

Etl'on se rafraîchira ?

FRANÇOIS .

i Oui. Epsnite , pour se reposer , on jouera à des jeux d'esprit :

Je te vends mon Gorbillon ,la Mair chaude, le Pied de boeaf,

et le Colin -Maillard... Oh !le Colin -Maillard , surtout ! ... j'a
dore le Colid -Maillard !..

" 11191 " , " 1. LÉONARD .

Etl'on se rafraîchira ?

981s I 19 a'wide FRANÇOIS. Biti će

Oui.( à part. ) Est-il échauffé , ce fareeur-là ... ( haut.')Ats .

tention ! faut surprendre agréablementmatante. ( Il monte quel

ques marchesdu pavillon ,au basduquel se groupentles invités ,

ů crie à tue-téte :) Ma tante ... ma tante Masson !...

vitel....

27721 UTILITUELLO !

SCENE XIII.

et

Venez

- stal in LAS VËMES , Mme MASSON. : 3.5111
>

Mme MASBOX , d'abordavec humeur.

Qu'est -ce donc? qu'est il arrivé? , -.Capercevant toutlemonde,
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1

et prenantun air aimable. )Que vois - je ? ... Ah ! pardon , mes

bons amis , je ne m'attendais pas...

TOPS ,

Viye Jeanne !

FRANÇOIS ,

C'est çà! c'est çà ! ... pas assez d'ensemble , par exemple ,

pas assez de voix , mais l'année prochaine, çà ira mieux.

MmeMASSON , recevantles
recevant les bouquets: by intoa )

Je suis on ne peut plus sensible.. -D tils

JEANNETTE.

vous présenter mon
frère Léonard. Il n'est jamais venu chez vous ; mais j'ai pensé

Permettez -moi, madame

Madu
cher

qu'un jour comme celui-ci, un cavalier de plasne serait pas dé

placé à votre petite fête .

Mme MASSON .

Et vous avez bien fait , ma chère Jeannette ... Soyez le bien
venu, M. Léonard .

297678 5'LÉONARD . Postsresu :

Trop honnête , en vérité. ( à part.) Lapetite mère n'est pas
mal.

FRANÇOIS , à Léonard.

Enchantéde faire votre connaissance , M. Léonard. ( le pre

nant à part. ) C'est moi qui suis le neveude matante , etcomme

j'aicru remarquer que vous n'étiez pas l'ennemi des rafraichis
semens , si vous voulezteilles d'un petit vin.... nous viderons ensemble quelques bou

1. LÉONARD , lui frappant fortementsur l'épaule.

Vous m'avez l'air d'un bon enfant, vous ... tope là !

FRANÇOIS , se frotlantl'épaule. i .

C'te bêtise ! Laisssez-moi faire.Mais avant tout, faut mettre

tout le monde en train . Ah ! cà , voyons , par où commençons

nous ?...

W TOUS.

Dansons ! dapsons !

FRANÇOIS.

Soit. En cadence que la danse commence en réjouissance de

la circonstance !

. is , LÉONARD ,

Dites donc ,jeune homme? si nous profitions du moment , et

tandis qu'ils leveront la jamhe , si nous allions lever le coude

avec ce petit vin ? ...

زانم"

1
2:07 : $

1
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FRANÇOIS ,
bas.

Bien dit , mais n'ayez pas l'air !...

( On se met en place pour danser. Madame Masson s'est assise surun

banc, à côté deJeannette. Quand tout lemondeest bien en train ,

Léonard et François s'éclipsent pour aller boire. ;
1

BALLET.

( Les danses sont interrompues par l'arrivée d'un officier ou exempt

du Grand - Châtelet, qui s'avance au milieu des groupes. )

it SCÈNE XIV .

LES MÊMES , UN EXEMPT,

soite :05 FRANÇOIS.

Ma tante , voilà quelqu'un qui désire vous parler,

Mme MASSON. -

Que me voulez -vous, Monsieur ?

L'EXEMPT.

C'est vous qui êtes madame Masson ?
MMO MASSON.

Oui , Monsieur.

L'EXEMPT.

Pardon , je n'ai qu'un instantd'entretien à vous demander.

( Tout le monde se retire au fond . )

" !
wity

Mme MASSON .

Que désirez- vous, Monsieur ? 2012

aft L'EXEMPT! ). 11 -

- Je suis envoyé auprès de vous par M. le Lieutenant - Cria !

minel.

Mme MASSON.

Le Lieutenant-Criminel !

L'EXEMPT.

Que ce nom ne vous catrse aucune inquiétude.Il s'agit seule

mentde quelques informations que je vous prie de me donner

de voslocataires ; unM. Ducoudrai qui loge dans votre

im

sur
un

hôtel.
Mme MASSON.

C'est - à - dire qui logeait;car il est parti aujourd'hui même.
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L'EXEMPT.

Parti ? et savez - vous où il est allé ?

Mme MASSON.

Il est retourné dans sa province , à Rennes en Bretagne. Ce

pendant il n'en conserve pas moins sonlogement que voici , au

moyen d'un petit acte ... Justement je l'ai encore sur moi.

L'EXEMPT. si ?

Permettez. ( il examine le bail, et le compare à d'autres papiers

qu'il a sur lui.) L'écriture estbienla même que celle despapiers

trouvés à Versailles. ( haut.) Dites-moi, Madame , n'avez - vous

jamais entendu parler d'un nommé Beaupré ?

Mme MASSON .

Beaupré? non .

L'EXEMPT.

Ce nom vous est entièrement inconnu ?

Mme MASSON .

Oui ... attendez ... Cependant ... je croisme rappeler avoir
reçu , il y a quelques temps, une lettre timbrée de Versailles ...

L'EXEMPT.

De Versailles ?

Mme MASSON .

Adressée à M. Ducoudrai, pour remettre à M. Beaupré. Oui,

c'était bien ce nom -là ... Beaupré.

L'EXEMPT.

Et voilà tout ce que vous savez sur cetindividu ?

Mme MASSON

Absolument.

L'EXEMPT.

Il suffit.Mais nous sommes à peu de distancedu Châtelet ,

veuillez , sans rien dire, m'accompagner chez le M. Lieutenant

Criminel?

MASSON.

Quoi, Monsieur ?( geste .) Volontiers. ( à part ) Quel-mystère!

( haut.) Je reviens , mes amis . Continuez vos jeux ...

$

>

و

Mм
me

( Ele soft avec l'Exempt . François et Léonard reparaissent bras des

susbràsdessous. La nuit commence à venir. )

SCENE XV . a

JEANNETTE, FRANÇOIS, LÉONARD , INVITÉS.

FRANÇOIS .

Tiens,matante qui s'en va ! ... mais c'est égal , elle va sûre
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1

19. 1

}

>

ment revenir . Ah ! çà, les autres, est-ce que vous dormez ? Comme

çà se ralentit , le rigaudon ... Du jarret donc ! du jarret!

LÉONARD , pris de vin .

Oui , du jarret ! Mais à propos de jarret, il me semble que je

ne suis pas trop ferme sur les miens.
i

JEANNETTB , bas à son frèrt . 274...
Comme te voilà ? tu seras donc toujours le même, mon pad

vre Léonard ?

LÉONARD. ) 51

* Toujours. Cons)

FRANÇOIS , aux invités.'s

C'est votre dernier mot ? vous ne voulez plus danser ! Eb

bien , passons à un autre genre de divertissementi Ŝi nous fai

sions une partie de Colin-Maillard ? Hein ? çà va -t- il ?
9in TOUS. dan

Oui , oui !

: 9. Pyry LÉONARDI inni

Çà va !... parce qu'après on se rafrafehira!. Sci .

FRANÇOIS.

Adopté à l'ulalimité. Alors il faut tirer au doigt mouillé à qui

sera Colin ... Mais diable ! c'est assez embarrassant : vous êtes

là une vingtaine au moins , et je n'ai que dix doigts...N'im
porte , mademoiselle Jeannette voudra bien me prêter sesdeu's

jolies petites mains. Allons , tirez .
bus 120 l V5760 911 trolio :

( Jeannette et François font tirer le doigt mouillé à tout lemonde.)

0 min

C'est Pataud ! c'est Pataud ! 12I

? , TRANÇOIS, mettant le bandeau à Pataud..

Allons,nion garçon , du courage... c'est fait. Cherche, Pa

taud , cherche !

( LeColin -Maillard cherche à attraper quelqu'un.Il se dirige vers un

groupe , aumilieu duquet est Jeanneíte, et qui est auprès du payil

lon. On se bouscule .)

TOUS. )

JEANNETTE.

Qu' c'est bête de tirer comme ça ! v'làmes clés qui viennent

de tomber par ce soupirail... c'est- y contrariant !

FRANÇOIS.

N' vous chagrinez pas, mademoiselle Jeannette , je vous les

r'aurai , vos clés ; justement ma tante n'est pas là , j' sais ous

qu'elle met ses

hôtels-garnis. Je reviens. Ah! mademoiselle Jeannette! que ne
s doublesclés; car ily en a toujours dans les

puis-je trouver aussi facilement la double clé de votre cour !

C'est gentil , hein ?
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JEANNETTE .

C'est bon , c'est bon . Mais allez vite , M. François.

( Il soil.)

( On attrape Léonard .)

TOUS.

A Léonard , à Léonard !

LÉONARD.

Qui, c'est à moi , et je n'en suis pas fâché ; mais prenez garde

à vous , les petites inères, parce que , voyez-vous , je m'atta
cherai plutôt aux fichus qu'aux habits. ( Jeannette met un mou

choir sur les yeux de son frère. Léonard , aprèsplusieurs tours
sur lui-même.) Tiens , qu' c'est drôle ! ... me voilà absolument

comme j'étais cette nuit ... un mouchoir sur les yeux ... quel

ques bouteilles sur la conscience ... et ces feuilles qui s'agitent
au -dessus de ma tête !...

JEANNETTE.

Va donc ... qu'est- ce que tu attends ?

( Le jeu commence. Léonard cherche à prendre quelqu'un. Jeannette

aperçoit la bêche de François , et pour s'amuser , elle la présente à

Léonard , qui la saisit et la touche avec surprise.)

LÉONARD .

Qu'est-ce que c'est qu' çà ?
JEANNETTE.

Belle malice ! c'est une bêche.

LÉONARD ,

Une bêche ? ... en effet ... Tiens ! c'est singulier ... cette

cassure au manche... çà ressemble à celle de c'te nuit ... çà me

dégrise.; " : 1 :

( En ce moment, François, quiestrevena avec la clé du caveau et une

lumière à la main , ouvre précipitamment la porte de la cave . Le

bruit particulier que fait cette porte ,ep roulant sur ses gonds, frappe

de nouveau Léonard , qui s'arrête . )

LÉONARD.

Hein ! ... ce bruit ? ... c'est encore la même chose !

FRANÇOIS.

Parbleu , c'est la porte du caveat.

LÉONARD , sans étre aperçu , levant un peu son bandeau , à part..

Du caveau? ... il faut que je voie à voir çà .

( Il se dirige précipitamment vers le caveau . )

FRANÇOIS .

Casse-cou ! ... quinze marches !

1

!
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LÉONARD , à part.

Quinze marches !... plus de doute !..

( Il s'élance dans le caveau. Tout le mondejette un cri , et se groupe à

l'entrée , croyant Léonard tombé involontairement.)

JEANNETTE.

Mon frère !... il se sera blessé !

LÉONARD, reparaissant, et tenant François par la main .

Non , non , j'ai trouvé ce que je cherchais.

FRANÇOIS.

Et moi aussi , mademoiselle Jeannette, v'là vos clés .

LÉONARD , à part.

C'est là ... c'est bien là ... j'ai reconnu le lieu ... la place!

( Pétards et pièces d'artifice au dehors :)

FRANÇOIS.

Et vite ! voilà le signal du feu de la St.-Jean. Nous n'avons

que le temps tout juste ; nous allons prendre le plus court ...

venez .

vu ,

( 11 va ouvrir la petite porte de la rue ,et revient ensuite en scène
pour

faire passer la société.Léonard , pendantce temps, retire, sans être

la clé du caveau , et la met dans sa poche. )

LEONARD , revenant, à part.

A tout événement , je tiens la clé. Les murs ne sont pas hauts,

et si c'te porte était fermée !..

JEANNETTE.

Donne-moi donc le bras , Léonard. Mais qu'as -tu encore ?

tu m'as l'air tout je ne sais quoi.
LÉONARD.

Moi ? .. rién ... rien ... (à part.) J'voudrais bien savoir ...
Allons retrouver Renaudin .

FRANÇOIS , voyant revenir sa tante.

Arrivez donc , ma tante , on n'attend plus que vous pour

partir.

SCÈNE XVI.

LES MÊMES , Mme MASSON .

?

Mme MASSON .

Excusez -moi, si jene vous accompagne pas ,mes bons amis;

mais les affaires de ma maison ne me le permettentpas. Au

revoir ... bien du plaisir. (à François.) Toi , reviens le plus

tôt possible , entends-tu ?
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FRANÇOIS .

Suffit , ma tante.

LÉONARD , à part, désignant François.

Faut que je le fasse jaser sur le locataire du pavillon.

( Tout le monde sort par la petite porte dedroite. Madame Masson est

à la grille, comme attendant quelqu'un .)

FRANÇOIS , resté le dernier.

Partons , partons !

( Il sort , et tire la porte à lui . )

SCENE XVII.

Mme MASSON , puis LE CHEVALIER DE VALMOUR , CLÉ

MENTINE , précédés D'UNE SERVANTE , portant une lumière.

( Il fait nuit.)

Mme MASSON , à la grille .

Ils sont partis !.. Approchez , M. le Chevalier ; venez , Ye

nez , Mademoiselle !

VALMOUR , entrant avec Clémentine.

Chère Clémentine !.. pourquoi ces craintes ? votre main
tremble dans la mienne !

CLÉMENTINE.

Je ne sais ... mais en entrant en ces lieux ... ane émotion

dont je ne puis me défendre ...

Mme MASSON.

Rassurez - vous, Mademoiselle , vous serez ici en sûreté. Dé

vouée à M. le Chevalier, à sa famille , la reconnaissance , l'in

térêt que m'inspirent votre jeunesse et vos malheurs , vous ga

rantissent, de mapart, les soins les plus empressés et les plus

respectueux.

CLÉMENTINE .

Ah ! Madame , votre bonté soulage un peu mon coeur.

Mme MASSON , indiquant le pavillon .

Voici l'appartement que je vous destine. Je veillerai moi

même à ce que rien ne vous manqae. (à la servante .) Suivez -moi.

( Elles entrent dans le pavillon .)

Desrues. 7
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SCÈNE XVIII.

CLÉMENTINE , LE CHEVALIER DE VALMOUR .

VALMOUR.

VALMOUR.

.

Eh bien ! .. Clémentine, êtes-vous enfin plus tranquille ?

CLÉMENTINE .

Quoi que vous puissiez me dire, je n'en sens pasmoinstout

le danger de ma situation... Ah ! M. le Chevalier, j'ai commis

une grande imprudence en consentant à vous suivre ! ..

Je vous ai juré d'effacer ma faute par le plus entier dévoue

ment, et je tiendrai ma promesse ... Mais que pouvais -je faire

dans les circonstances où nous nous trouvions ? séparée des

auteurs de vos jours , en quelles mains devais-je songer à vous

remettre ? .. était -ce dans celles d'un rival?..

CLÉMENTINE.

Chevalier ! . :

VALMOUR
Oui , d'an rival, car cet ami de votre père , ce Desrues dont

vous m'avez parlez , il vous aime , Clémentine; vous avez cru

vous en apercevoir . et les craintes qu'il vous inspire...

CLÉMENTINE.

Je ne puis les définir !.. elles sont injustes sans doute, puis

qu'il possède la confiance de ma famille ... Mais les égards,

les soins de cet homme , l'intérêt que je lui inspire , tout m'a

larme; et , malgré ses protestations de dévouement, je ne sais

quel sentimentsecret me porte à me méfier de lui ... à redouter

sa présence !

Tranquillisez - vous,Cle'ALL

:le partique j'ai pris n'est
point seulement inspiré par l'amour, il l'est aussi par la raison ,

par la nécessité. Satisfait de l'asile que je vous ai choisi ... je

vais retourner à l'hôtel de Valmour, pour y attendre le retour

de mon père ; je lụi avouerai tout , et sa prudence réglera notre

conduite .
CLÉMENTINE .

Ah ! sáns, la haine de mon père pour le vôtre , mon coeur

s'ouvrirait à l'espérance... mais , ô ciel ! lorsqu'il apprendra

ma fuite ..... Je crains tout de l'inflexibilité de son ca

ractère !

VALMOTR.

Nous parviendrons à le fléchir , n'en doutez pas.

1
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SCÈNE XIX .

LES MÊMS, Mme MASSON.

st

Mme MASSON.

Tout est prêt chez Mademoiselle...
CLÉMENTINE.

Adieu donc , Chevalier,

VALMOUR.

Il fautvous quitter !
CLÉMENTINE.

Il le faut.

Mme MASSON .

Mademoiselle a raison . Il est tard , et les convenances exigent

que vous ne restiez pas plus long -temps ici .

VALMOUR.

Je cède à vos désirs !... Adieu , Clémentine, je vais conti

nuer à m'occuper de vous; demain j'espère vous apporter d'heu
SCOTT

reuses nouvelles

CLÉMENTINE .

Ah ! rendez moima mère !

VALMOUR.

Vous la reverrez bientôt.

CLÉMENTINE.

Puisse une si doucee spérance se réaliser !

Mme MASSON .

L'heure avance , partez. Je vais ouvrir de ce côté, vous cour

rez moins de risque d'être aperçu .

( Elle va ouvrir la petite porte . )

si

Z?

18

11

det

VALMOUR .

Adieu , Clémentine ! 2

CLÉMENTINE .

Adieu !

( Valmour semble s'éloigner à regret. Madame Masson le reconduit

jusqu'à la porte qu'elle ferme sur lui, à double tour.)

DIA

2
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SCÈNE XX .

LES MÊMES , excepté LE CHEVALIER DE VALMOUR .

te moi.

Mme MASSON .

Maintenant , venez Mademoiselle ; vous devez avoirbesoin de

repos .

CLÉMENTINE.

Le repos !... hélas ! il a fui loin de moi... O ma mère !...

ma mère ! ... Ce n'est que dans tes bras que je me croirai en
sûreté !

Mme MASSON .

Venez , venez ... ( elle la conduit au pavillon . ) Allons, je

vous laisse , bonne nuit, Mademoiselle , bonne nuit.

( Elle ferme la porte du pavillon , et se retire. Le théâtre reste unmo

ment dans la plus profonde obscurité. Bientôt,Léonard et Renaudin

-paraissent sur le mur du fond.Léonard tient une lanterne sourde ,

et Renaudin porte une torche non allumée , sousson vêtement. )

SCÈNE XXI.

LEONARD , RENAUDIN.

LÉONARD , sur le mur.

Personne !... descendons. ໃ e que

RENAUDIN .

Y sommes-nous ?

LÉONARD.

Oui... voici le caveau. Il fait noir en diable , et l'obscurité

nous servira ... Viens , dépêchons -nous.

RENAUDIN .

Un moment, un moment ; respirons un peu. Tu viens de me

rencontrer , et sansme donner le temps deme reconnaître, tu

m'amènes ici...

LÉONARD .

Aurais -tu peur ?

RENAUDIN .

Peur ? ... Ah ! c'est bien là ce quim'occupe !

LÉONARD.

S'il y a quelque chose de précieux dans cette mallemystérieuse,
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c'est , à coup sûr , du bien mal acquis ... et autant vaut que nous

en profitions que ce M. Ducoudrai.

RENAUDIN.
.

17

Ducoudrai?... et es-tu sûr qu'il se nomme ainsi ?

2013 LÉONARD .

Mais voilà dix fois que je te le répète... Oui , Ducoudrai ,

marchand de toiles ... parti , aujourd'hui même, pour retour

ner en Bretagne, et par conséquent, hors d'état de venir nous

déranger pendant notre opération. Je tiens tous ces détails du

neveu de la maison quej'ai fait jaser. Au surplus , Ducoudrai ou

un autre, le nom n'y fait rien .
RENAUDIN , à

part.

Ilmefait beaucoup , à moi ... Mais ne lui disons pas encore

le véritable motif ...

LÉONARD .

Voyons, à la besogne ! Il faut d'abord que je retrouve la

bêche... la pioche... je crois me rappeler ... Oui, les voici .

Je vais descendre .

RENAUDIN .

Etmoiaussi ?

LÉONARD .

Non ... Veille ici ; je t'appellerai quand j'aurai déterré la .

malle .

RENAUDIN .

C'est dit ; va ! (Léonard donne sa lanterne sourde à Renaudin,

alluñue la torche , et descend dans le caveau. Les gonds crient. On

aperçoit la clarté de la torche à travers les barreaux du souptrail,

et bientót, des coups sourds se font entendre. Renaudin écoutant. )

Il a beau dire , je ne suis pas à mon aise ... Ce n'est pas bien

d'épier ainsi les actionsdemon parrain ; car , comment douter

que M. Desrues et M. Ducoudrai ne soient le même person

nage ?... Cette rencontre sur le pont de la Tournelle... la

quittance que j'ai trouvée ce matin ... Je ne me suis pas trompé

non plus , cette nuit , quand j'ai cru le reconnaître , et la con

formité du signalement me prouve elairement que c'est bien

aussi mon parrain que Léonard a rencontré. Il était seul , alors...

qu'est devenue madame de St.-Faust ?... que contient cette

malle enterrée si mystérieusement? ... Je grille de le savoir...

et pourtant , je frissonne !... on dirait ... Oui , j'ai commeun
pressentiment que je me repentirai de ma curiosité... Ah !

bah !... ( il se rapproche de l'entrée du caveau . ) Eh bien ?...

du

Le travail avance. ( Silence qui n'est troublé que par les coups

de Léonard , et les mots suivans qu'il prononce en travaillant. )

CUEN

det

TO,

1

LÉONARD , caveau.

1

1
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1

J'approche ... la malle est découverte... Je touche au bat...

( coups plus violens.) Le couvercle sante ! ...

RENAUDIN .

Est-ce de l'or ? ...

LÉONARD , cri d'horreur.

Ah ! ... ( il reparaít pále , défiguré, indiquantle caveau , comme

épouvanté de ce qu'il vient de voir.) De l'or !... non , non ...

Vois quel trésor j'ai arraché à la terre !... ( il pousse Renaudin

dans le caveau , après lui avoir mis sa torche dans la main . A lui

'même. ) Fuyons!... fuyons ce lieu d'horreur !...

( li se retire précipitamment au fond , remonte sur l'échelle, et atteint

le baut du inurà l'instant même où Renaudin resort du caveau . Ý

RENAUDIN , avec effroi.

Qu'ai-je vu ! ...

( Il reste commefixé à la même place. En ce moment, Clémentine etla

servante , attirées par le bruit, paraissent à la fenêtre du pavillon

qu'elles ouvrent pour regarder dans le jardin . Renaudin les aper

çoit, se blottit derrière un grand vase, et fait signe à Léonard de se
fairé. Celui-ci cachelalumière de sa lanterne, et se baisse le loug du

mur , pour n'être point vu. )

TABLEAU .

FIN DU DEUXIÈME ACTE .
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200.000 0000000000000000000016900000 .

AÇTE III..

Le Théatre représente le laboratoire de chimie de Desrues , situé

au rez - de -chaussée. Aufond , deux fenêtres ouvrant sur la rue .

Sur chacun des côtés, deux porles. Lapremière àgauche, com

munique à la boutique ; la seconde du même côté conduit au

cabinet
que l'on a vu au premier acte. Du côté droit, celle qui

est plus près de l'avant-scène, mène à l'appartement qu'oc

cupent St.-Faust et sa fille, et l'autre sert d'issue dérobée. Au

fond , entre les deux croisées , un fourneau chimique surmonté

de son manteau et garni de creusets , terrines, matras, etc. A

droite , une petite table et deux siéges. çà et là des mortiers,

des coupelles, des bassins, etc. Surles murs et au plafond sont

accroche's tous les instrumens chimiques en usage à cette époque,

et des objets d'histoire naturelle.

SCENE PREMIÈRE.

DESRUES , seul , en robe de chambre et en coiffe de nuit.

( Au lever du rideau , il fait déjà jour; mais la clarté pénètre difficia

lement dans le laboratoire à travers les épais rideaux d'indienneti

rés devant les fenêtres. Des flammes bleuâtres s'échappent de l'un

des foyers du fourneau sur lequel est un alambic composé d'une

cornuě et d'un récipient à quelque distance . Sur la table est un

masqne de verre et une cassette.On voit Desrues assis , parcourant

un livre devant lui. )

Science infernale !!!ce breuvage inortel va m'aider à con

sommer l'oeuvre que je médite depuis si long-temps... plus

d'obstacle à mes væux! ... Clémentine m'était ravie et c'est son

père qui a pris soin de la ramener près de moi ! ... Arrêté cette

nvit par les exempts de la Connétablie dont j'avais dirigé les

démarches , il est arrachéde leurs mains , et par qui ? ... par

le chevalier de Valmour , qui, non contentde le soustraire au

danger qui le menaçait , pousse la générosité jrøqu'à lui rendre
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sa fille !... C'en était fait , tout était perdu pour moi si le baron

se fut éloigné de Paris ... mais par suite de ce bonheur qui

semble ne pas m'abandonner , c'est chez moi qu'il vient cher

cher un asile , et c'est à moi qu'il confie Clémentine ! Ils ne m'é

chapperont plus, et dans peu,grâce à ce breuvage,dont la saveur

perfide déguise les dangereux effets , la mort du crédule St.

Faust m’aura laissé seul maître de la destinée de sa fille ... ( Il

examine de nouveau la distillation après s'étre couvert la figure

d'un masque de verre , s'assure qu'elle est terminée, démonte l'ap

pareil, verse le poison dans un flacon qu'ilbouche avec soin et

qu'il renferme aussitót dans une armoire ; il retire son masque,

en ce moment on frappe à la première porte degauche.) On

frappe ? ... ( fermant vivement l'armoire. )'Qui est lă ?...

GERTRUDE , au dehors.

Gertrude , ouvrez mon cher maître .

SCENE 11.

DESRUES , GERTRUDE .

( Gertrude un flacon à la main et l’habit de Desrues surle bras .)

DESRUES , après avoir ouvert.

Que voulez - vous, Gertrude ?ne savez -vous pasque lorsque

je suis dans ce laboratoire , je n'aime point à être dérangé ? ...
GERTRUDE.

Je le sais ; mais votre santé ... les odeurs malfaisantes que

l'on respire ici ... je vous apportais ce cordial ...

DESRUES.

à part.

C'est bien ; posez-le là ... sur cette table... et allez vous-en.

GERTRUDE ,

Que je m'en aille" ... cela ne fait pasmon compte , moi qui

ne venais que pour luiapprendre... ( Haut, après avoir mis son
flacon sur la table.) Est-ce que Monsieur n'y veut pas goûter ce

matin?... ce n'est pas le toutdevous occuper sans cesse à conser

ver la santé des autres, il faut aussi penser à la vôtre. Tenez ,

Monsieur , quelques gouttes seulement,

( Elle verse de la liqueur dans le verre qu'elle présente a Desrucs:)

DESRUES , avec humeur.

Laissez-moi , vous dis-je , j'ai besoin d'être seul.

GERTRUDE , replaçant le verre sur la table. :

Je vous laisse. ( à part.) Qu'a -t- il donc ce matin ?...

( Elle se dirige lentement vers la porte , et paraît contrariée.)



( 57 )

DESRUES .

Gertrude !...

GERTRUDE , revenant.

Plaît-il , Monsieur ?

DESRUES.

Je veux m'habiller .... ( Pendant que Gertrude lui

aide à retirer sa robe de chambre et à endosser son habit. ) Com

ment se trouve M. de St.-Faust?

GERTRUDE .

Il n'a pris aucun repos , et a écrit toute la nuit.

DESRUES.

Et sa fille ? ...

GERTRUDE.

La pauvre demoiselle ! ... Je m'étais installée dans une chambre

voisine de la sienne, pour être plus à portée de lui donner des

soins ... elle n'a cessé de pleurer ,et plusieurs fois , avec le nom

de sa mère , je l'ai entendue prononcer celui du chevalier de
Valmour.

DESRUES.

Valmour !... Retirez-vous !...

GERTRUDE , à part.

Retirez-vous ! ... c'est çà ... je n'y tiens plus , moi. ( haut en

se rapprochant.) Monsieur ? ...

DESRUES.

Qu'est-ce encore ?...
GERTRUDE.

Pardon , si je vous importane; mais votre sévérité ... mes
principes...

)

DESRUES.

entre.

Au fait .

GERTRUDE.

M. Renaudin a passé la nuit dehors , et à l'heure où je vous

parle , sept heures moins un quart, il n'est pas encore

DESRUES, préoccupés

Renaudin ?... il suffit... plus tard ...ditesà M.de St.-Faust

que je désire avoir l'honneur del'entretenir un moment.nl

GERTRUDE.

J'y vais.

( Elle ouvre la porte qui est à l'avant -scène à droite etsort . )

Picco193 :

C'est sans éclat, loin de Paris , que je dois me délivrer du ba

ron ... La terre de St.-Faust nous offre une retraite assurée...,

Dès aujourd'hui je m'y rends avec lui....

( Le baron parait .)

Desrues. 8

DESRUES.
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SCÈNE III.

DESRUES , DE ST .-FAUST .

DESRUES.

M.le Baron !... j'aurais été vous trouver... pourquoi quitter
votre retraite ?

LE BARON.

Rassuré désormais sur le sort de ma fille , je veux déchirer le

voile dont s'enveloppent mes persécuteurs, et connaître enfin la

main criminelle qui s'étudie à ne me frapper que dans l'ombre.

Je coursmelivrer à mes juges ...

DESRUES , à part.

Qu'entends-je ?... (haut.) Imprudent ami , qu'allez -vous faire? ...

accusé, poursuivi ... mais c'est marcher à votre perte ! ... Dieu

me garde d'accuser personne! mais si le marquis de Valmour

est en effet l'ennemi invisible , acharné sans relâche à votre

ruine, qu'espérez - vous contre un homme puissant , favo
risé ?...

LE BARON.

Le démasquer ! ...
DESRUES .

Soit! Vous accuserez le Marquis d'avoir enlevé votre épouse...

soustrait votre fils à l'autorité paternelle ; mais quelles preuves

fournirez - vous à l'appui de ces accusations ?... des faits isolés ,

des bruits vagues ... mon témoignage même , si vous l'invo

quez , tournera contre vous... oui, contre vous ! car n'étant

point guidépar une entière conviction , ma conscience mefera

an devoir de me récaser. Quel sera le prix alors de votre im
prudent éclat ? le blâmeuniversel, l'indignation du Souverain ,

et peut- être... Ah ! je frémis à cette épouvantable pensée ...

LE BARON . , 1

Vous insisteriez en vain , Desrues , ma résolution est irrévo
cable .

DESRUES , à part.

Comment la vaincre ?

( Apercevant Clémentine , il va au devant d'elle, la prend par la main
et l'amène vivement auprès de son père.)

مز
11
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SCENE IV .

LES MÊMES , CLÉMENTINE.

1

DESRUES .

venez
>Ah !... venez , Mademoiselle, votre père... le crael!...

il résiste aux prières , aux larmesde son ami ! il veutaller an

devant de l'arrêt qui le condamne ....
CLÉMENTINE.

Mon père , voulez - vous donc me priver du seul appui qui me
reste ?

DE BARON,

....

Chère enfant ! ...

DESRUES.

En vain mon active prévoyance lui fait envisager les périls

qui l'attendent; il se refuse à m'entendre , et bientôt peat - être,

plongé dans un cachot , chargé de chaînes ..
CLÉMENTINE.

Ah ! fuyons !... fuyons, mon père ! ...

LE , BARON.

Moi , fuir !.. laisser mon ennemi jouir en paix du fruit de

ses crimes ? Non, non , indigne Valmour , ne l'espère pas ! :-)
CLÉMENTINE.

Le malheur vous rend injuste , peut - être, envers le Mar

quis.

LE BARON.

Injuste !... O

CLÉMENTINE.

Le Chevalier a promis de vous convaincre de l'innocence de

son père.

DESRUÉS , à part.

Le Chevalier !

LE BARON.

En voulant me ravir l'honneur, il m'a dégagé de toute recon
naissance.

CLÉMENTINE.

Lui ? vous ravir l'honneur ! ... Ah ! rendez - lui plus de jus
tice .

DESRUES , àpart.

Elle prend sa défense ... il est aimé !...

LE BARON.

Clémentinc , vous connaissez la haine de votre père pour tout
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ce qui porte le nom de Valmour. Si vos sentimens pouvaient ja

mais la démentir ... sõngez - y bien , dans ma juste indigna

tion ...

CLÉMENTINE.

De grâce ,n'achevez pas ! ... oui, vous serez satisfait; mais
par pitié , conservez - vous à ma tendresse !

DESRUES .

Cédez aux conseils d'un ami véritable... consentez à me suivre

à votre terre de St. - Faust.

LE BARON .

Que dites - vous? avez - vous oublié que, dépouillé par une
épouse criminelles

DESRUES.

Ah ! M. le Baron, vous connaissez bien peu mon coeur ! En

acquérant la terre de St -Faust, je n'ai voulu que mettre ce do

maine à l'abri du naufrage ; vous le restituer alors que le temps

et le crédit de vos amis auraient désarmé,la colère du Souve

rain .... Tel fut , tel est encore mon vou le plus cher.

LE BARON.

Qu'entends-je ?
DESRUES.

Rien qui doive vous étonner ; que ne peut inspirer l'amitié?

Je m'étais fait un si grand bonheur de ramener Mademoiselle

dans l'héritage de ses : pères ; de vous donner cette preuve de

mon dévouement... et vous voulez mourir ...

LE BARON , ému.

Tantdedésintéressement! ... de grandeur d'âme ! ...

DESRUES.

Cédez à nos instances !

LE BARON.

Comment vous résister ?

DESRUES ,

Il est à moi !

CLÉMENTINE.

Ah ! monsiear ! .. , une reconnaissance éternelle ...

DESRUES,

Je suis déjà payé, Mademoiselle. Mais les momens sont pré

cieux; puisque votre père y consent , je vais songer aux apprêts

d'un départ qui doit s'effectuer avantpeu d'heures.

LE BARON .

Soyez donc l'arbitre de ma destinée ! Rentrons , Clémen

tine .

( Ils rentrent par la porte de droite. )

à part.

. .. 1 )
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SCÈNE V.

DESRUES , seul.

Elle m'appartiendra .... Un indigne rivalmedispute encore

son cæur ! Ce Chevalier ... elle l'aime... J'ai su lire dans son

âme!...Malheur à lui!... il faut quemavengeance l'atteigne...

elle l'atteindra!... Quelqu'un ?...

SCÈNE VI.

DESRUES , MARIANE .

MARIANE .

Notre maître, un grand laquais vient d'apporter cette lettre

pour vous ; il attend la réponse.
DESRUES.

Donnez . L'écriture m'est inconnue . ( il fait signe à Mariane

de se retirer, et ouvre la lettre.) Que vois-je ? le chevalier de Val

mour !

u Monsieur ,

» Votre réputation d'homme d'honnenr , les vertus que vous

2 possédez ... » ( sourire ironique .) Les vertus !... ( il lit bas.)

Il demande à me parler seul ... et moi qui cherchais tout-à
l'heure. ---- Il se livre lui-même !... Le lieu ?... ici . L'instant ?

le plus rapproché possible ... St.-Faust et sa fille ne doivent

pas se montrer avant l'heure du départ. . . Cette entrée déro

bée ... ( il indique la porte du fond , à droite . ) N'hésitons pas.

( écrivant rapidementquelques lignes.)Mariane ! Mariane ! entrez ,
voici la réponse.

( Marjane reparaît, reçoit la réponse , et sort par où elle est venue .)

SCENE VII.

DESRUES , seul.

Il va venir ! ... il est jeune ... confiant... amoureux , .. en

lui promettant de servir son amour , je parviendrai facilement
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à mon but ... hâtons-nous de tout préparer. ( il retire de l'ar

moire le flacon contenantle poison, le substitue au flaconque

Gertrude a apporté, après l'avoir revêtu de l'étiquette du cordial.)

Qu'il vienne !

( Il ajoute un deuxième verre vide à côtédecelui

té , et dans lequel elle a versé de son élixir au commencement de
l'acte. )

que
Gertrude a appor

SCÈNE VIII.

DESRUES , RENAUDIN .

sans étre

DESRUES.

RENAUDIN , qui parait à la porte qui communique à la boutique,

aperçu de Desrues , dit à part.

Mon parti est pris ; j'ai mon projet ... de la fermeté !...

DESRUES , à lui-même.

Maintenant, assurons-nous que personne... ( il voit Renau

din . ) Renaudin ! ... et j'attends le Chevalier !
RENAUDIN.

Mon parrain ...

DESRUES , à part.

Il faut l'éloigner. ( haut. ). D'où venez -vous , malheureux ?

vous avez encore passé la nuit dehors ?...

RENAUDIN.

C'est vrai , mon parrain ; mais quand vous saarez ...

Point d'excuses, je n'en admets plus.User davantage d'indol

gence envers vous , serait encourager la débauche et la pa

resse ... Je vous chasse !

RENAUDIN , 'à
part.

Je m'attendaisau début ; mais patieuce.

DESRUES .

Vous m'avez entendu ... Sortez !

RENAUDIN .

Sortir ?... C'est mon dessein ; mais auparavant, je tiens à ce

que vous appreniez les raisons qui m'ont retenu dehors cette
nuit.

DESRUES.

Qu'ai- je besoin ?...

RENAUDIN .

Si fait. Il m'importe de vous donner des nouvelles de quel

qu'un qui vous intéresse... de madame de St.-Faust !

4

!

4
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DESRUES, avec effroi.

De madame de St.- Faust ? ...

RENAUDIN.

Oui !... Je l'ai vue cette nuit.

DESRUES.

Tu l'as vue ? ... toi ? ... cette nuit ? ... C'est impossibie ...

tu t'es abusé !

RENAUDIN .

Non , c'était bien elle ! ... La mort ne défigure pas tellement

sa proie , qu'il ne soit possible de la reconnaître.

DESRUES.

La mort ?...

RENAUDIN.

Ecoutez ,mon parrain : connaissez -vous une certaine madame

Masson ?....

DESRUES , troublé.

MadameMasson ?... ( à part. ) Grand dieu !

RENAUDIN.

Qui tient une maison garaie dans la rue des Nonaindières ; et

dont le jardin a une sortie par la rue de la Mortellerie ?

DESRUES.

}

Eh bien? ...

RENAUDIN.

Eh bien ! c'est là , qu'amené cette nuit , par le hasard , par la

Providence, peut- être ,j'ai découvert, sous un pavillon isolé ...

dans une malle enfouie par un nomméDucoudrai ...

DESRUES , attéré'.

Ducoudrai ! ...

RENAUDIN.

Vous pâlissez!

DESRUES , à part.

Il sait tout !...

( Chancelant, respirant à peine, il tombe sur un siége , auprès de la

table , et cherche à déguiser son trouble .)

RENAUDIN.

Qu'avez -vous, mon parrain ?... ( Desrues veut répondre , il
ne lepeut; sesyeux sonthagards, sa respiration embarrassée. Pour

retrouver des forces, il prend le verre contenant l'élixir que Ger- .

trude y a versé , et le porte à ses lèvres. Renaudin , quijouit de son
trouble, , continue. ) Je le vois , cette conversation vous affecte ;

( ironiquement. ) vous avez tant de sensibilité !... ( à lui-même,

avec une vive emotion .) Ce qu'il éprouve ne m'étonne pas ! Moi

1
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3

même , rien que pour oser lui dire çà en face... je me sens

tout ...

( Il saisit le flacon au poison , et en verse dans le verre qui est devant

lui, pendant que Desrues boit.

DESRUES , à part, se retournant.

Que fait - il ? ... ( il lui saisit le bras comme pourlui faire une

question , et l'empêche ainsi deboire.) Un mot..... Es- tu seul

maître de ce fatal secret ?

RENAUDIN.

Oui , mon parrain , tout seul.

( Desrues cesse de retenir le bras de Renaudin. )

DESRUES , à part:

Ma sûreté l'exige ! ... ( pendant que Renaudin vide son verre. )

Assurons-nous de son silence pendant ses derniers instans. ( ils

se lèvent.) ( haut. ) Renaudin !

RENAUDIN ,
à lui-même.

Comme son ton est radouci !

DESRUES.

Le ciel a permis que tu connûsses ce que tu devais ignorer

toujours. Cependant je serais peut-être en droit de te repro

cher une dangereuse curiosité !...

RENAUDIN.

Ah ! mon parrain , point de morale , point de sermon !de

votre part , ils ne m'en imposeraient plus,je vous en préviens.
Il n'est plus tenips de feindre... Ce Ducoudrai ... l'assassin de

madame de St.-Faust... il est ici.... c'est vous!!!

DESRUES.

cen

Tais - toi,malheureux ! Je le vois , tu peux me perdre ! ...

Hélas ! dans sa perversité, le monde croit si facilement le mal !

n'est
pas

la mort qui m'épouvante;mais un éclat qui me com

promettrait... la perte de l'estime, de la considération dont je

jouis ... Ah ! mon ami, quel coup affreux à supporter !...

RENAUDIN.

Je le crois : pour un hypocrite , ce qu'il y a de plus à craindre,

c'est d'être denasqué.

DESRUES.

Malgré les apparences, je le jure devant Dieu ... je suis in

nocent de la inort de madame de St. -Faust.

RÈNAUDIN , indigné.

Eh ! quoi ? vous invoquez le témoignage de Dieu , et vous ne

craignez pas que le tonnerre ne tombe sur cette maison ? je ne

puisvoir sans frémir tant de perversité.
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DESRUES , avec un mouvement de colère qu'il réprime aussitôt.

Renaudin !...

RENAUDIN.

Quelque criminel que vous soyez pourtant, vous êtes mon

bienfaiteur ... Rassurez -vous : je ne veux pas vous perdre.

DESRUES , avec joie .
0Que dis-tu ?

RENAUDIN .

J'y mets une condition ...

DESRUES .

Parle !

RENAUDIN.

Remettez aujonrd'hui mêmeà la famille de St.- Faust les

130,000 livres qui sont restés dans vos mains. Si je manque à

mon devoir envers la société , en ne vous dénonçant pas à la

justice , j'aurai du moins la satisfaction de vous livrerauremords

d'avoir commis on crime inutile.

DESRUES , qui l'a écouté , avec une joie maligne.

Pour remplirce devoir, je n'ai pas attendu qu'il me fut imposé.

Grâce àmaprobité, le Baron vient de rentrer dans tous ses droits.

Il va repartir avec Clémentine pour sa terre de St. -Faust.

RRNAUDIN.

Se peut-il ?... Mais non , vous m'abusez encore.

DESRUES.

Eh quoi! tu pourrais douter ? . Dès ce moment tu ne me

quitteras plus ...J'accompagne le báron à sa terre... tu viendras avec nous.

RENAUDIN .

Moi ? ...

DESRUES.

Viens te dis-je... C'est là ... en présence du Baron, que je

saurai te convaincre , ainsi que lui, de mon innocence et de

la pureté de mes intentions.

RENAUDIN .

Tant d'assurance !... Je reste confondu !...

( Ils vont sortir , lorsque Gertrude paraît.)

SCÈNE IX.

LES MÊMES, GERTRUDE , UNE SERTANTE , PAUVRES.

DESRUES , s'arrétant.
Gertrude ! ...

Desrues.

9
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GERTRUDE .

Monsieur , les pauvresmalades et les indigens da quartier, à

qui vous faites habituellement l'aumône, sont réunis là devant

yos fenêtres. (Mariane ouvre lesfenêtres , on les aperçoità tra

vers les barreaux . ) ļls attendent la distribution du samedi que

vous êtes dans l'usage de leur faire vous-même.

Je ne puis en cemoment... Mariane, remplacez-moi pour ad

jourd'hui.

( Celle -ci fait signe aux pauvres d'aller l'attendre , referme les fenêtres

et se retire aussitôt . )

DESRUES.

SCÈNE X.

DESRUES , RENAUDIN , GERTRUDE.

DESRUES, dès que toutle monde est éloigné.

Renaudin , viens , hâtons l'instant du départ!

GERTRUDE.

Vous sortez , mon cher maître ?

DESRUES.

Pour peu d'instans. En mon absence , Gertrude , veillez à ce

que

rien ne manque à M. de St.- Faust et à sa fille, (bas. ) Sur

tout, que personne, sous quelque prétexte que cesoit , ne puisse

les voir ou les entretenir .

GERTRUDE.

Soyez tranquille , Monsieur.

DESRUES ,

Cette mesure intéresse leur sûreté , ( à part. ) et la mienne.

Quant au chevalier... les circonstancesmeforcent à manquer en

ce momentànotre rendez -vous; maisplustard ... (haut.) Partons!

( Il sort avec Renaudin par la deuxième porte à droite. )

SCENE XI.

GERTRUDE , seule ,

Où vont -ils donc ensemble ? Renaudin avait l'air soucieux ; et

notre maître lai-même...Eh! mais , àpropos de notre maître ...

noi qui le laisse partir , et ce client qui l'attend depuis près
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d'une heure dans son cabinet!... Étourdie que je suis ! ... (Al

lant vivement à l'une des fenêtres et appelant.) Monsieur! Mon

sieur ! il ne m'entend pas!... ils arrontdéjà tourné le coin de la
rue... comment faire ? ... ma foi , retournons là haut et enga

geons cet homme à revenir ou à prendre patience.

Eile se dirige vers la porte qui conduit au cabinet. )

SCÉNE XII .

GERTRUDE , JEANNETTE .

JEANNETTE , à la porte du côté de la boutique.
Gertrude ! ...

GERTRUPE,

Ah !, c'est vous , Jeannette ?... entrez donc.

JEANNETTE , à la porte.

C'estque je ne suis pas seule... j'ai là quelqu'un avec moi

qui s'interesse beaucoup à mademoiselle de St.-Faust et quidé

sirerait la voir .

GERTRUDE .

Voir mademoiselle Clémentine ? ... et qui dono ?...

JEANNETTE.

Ah ! une bien brave et digne dame , allez , Gertrude , dont je

vous ai parlé : madame Masson.

GERTRUDE .

Cette maîtresse de maison garnie chez qui M. le Baron à re

trouvé sa fille ? ...

JEANNETTE.

Elle -même. Sachant que je vous connais , et n'osant se pré

senter seule ici , elle est venue me prier de l'amener ; je l'ai
laissée dans la boutique.

GER UDE.

Eh bien , faites la venir , Jeannette.

JEANNETTE .

Je vais la chercher.

( Elle disparaît unmoment. Pendantcesmots, et aussitôtaprèsla sortie de

Jeanneite , on a vu Giraud paraitre à la porte quimène au cabinet.)
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SCÈNE XIII.

GERTRUDE , GIRAUD .

.

GIRAUD , à lui-même.

Il faut qu'on m'ait oublié...

GERTRUDE , à part.

C'est notre client. :. il s'impatiente... ne lui disonspas...

GIRAUD.

Votre maître se fait bien attendre , Madame.

GERTRUDE.

Que d'excuse je vous dois !... J'aurais dû vous prévenir plus

tôt ... mais des occupations... Il est encore absent,

GIRAUD.

Parbleu! je ne suis pas chanceux ! C'est moi qui suis venu
hier matin .

GERTRUDE.

; Je vous remets très -bien , Monsieur ; et si j'osais encore vous

priér...

GIRAUD.

Impossible. Je ne sais pas de Paris , et je voudrais profiter

des affaires quim'y retiennent aujourd'hui pour terminer celle

qui m'amène ici .

GERTRUDE.

En ce cas si vous voulez attendre , Monsieur ne sera peut

être pas long - temps.

GIRAUD.

Soit !

SCÈNE XIV .

1914 ' }it ,

LES MÊMES , JEANNETTE , Mme MASSON .

1

( Pendant cette scène, Giraud s'occupe à examiner les divers instra

mens de chimie, et ne porte aucune attention à ce qui se dit sur le

devant. )

JEANNETTE , à madame Masson .

Entrez , entrez ! ... Tenez , voilà Gertrude.

Mme MASSON.

Voulez- vous bien me conduire auprès de mademoiselle de

St.-Faust ?
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GERTRUDE .

Je ne le puis , mademoiselle Clémentine et son père ne sont
pas visibles.

Mme MASSON.

Que me dites vous- là ? ... Cette chère demoiselle ! ... Vous

ne sauriez croire l'intérêt qu'elle m'inspire. Mais si vous la pré

veniez que je suis ici ...
GERTRUDE.

Impossible, mes ordres sont précis ; mais je puis au moins
vous rassurer sur son compte.

Mme MASSON.

Ah ! tant mieux !... Et savez -vous si son père est toujours

bien irrité contre le chevalier de Valmour ? ...

GERTRUDE.

Il doit l'être.

Mme MASSON.

Ce pauvre chevalier , si tendre... si épris !...il m'avait tant

priée de plaider sa cause auprès de M. le Baron , de me por

ter garantde la pûreté de ses intentions !

GERTRUDE .

Tout ce que je puis faire pour vous, c'est de engager à

attendre mon maître... et quand il rentrera ...

FRANÇOIS , en dehors.

Matante Masson !... mademoiselle Jeannette ! ...

JEANNETTE.

Qu'est -ce que j'entends donc là ?...

Mme MASSON.

C'est la voix de mon neveu.

JEANNETTE.

Mais en effet, le voilà qui accourt... comme il a l'air effaré ! ...

vous

SCENE XV.

LES MÊMES , FRANÇOIS.

FRANÇOIS, essoufflé.

Ma tante ! ma tante ! ... Ah ! vous v'là ', et vous aussi , made

moiselle Jeannette ?... ouf! ... j'ai t'y couru !... heureusement

qu'avant d'partir , ma tante in'avait dit où elle allait ... j'ai pris

tout de suite mes jambes à mon cou et me v'là !

Mme MASSON.

Que nous veux -tu ?...

>
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FRANÇOIS.

Eh vite ! eh vite ! ... venez toutes les deux à la maison !

Mme MASSON.

Que s'y passe -t-il donc ?

FRANÇOIS.

C’qu'il s'y passe ?... d’jolie choses, allez ! ... à l'heure où

je vous parle , vot maison est pleine de justice.Monsieur le lieu

tenant criminel en personne, accompagné de tout le Châte

let , vient d'y descendre ! ... Tout le Châtelet!... çà fait fré

mir ! ... ah ! quel esclandre dans le quartier !..

Mme MASSON.

Mais qui est donc cause ?

FRANÇOIS,

Qui ?... voť M. Dacoudrai, matante , vot' M, Ducoudrai!

Joligarçon qu vous logiez là !... je vous laisse à deviner dans

quelle intention il vous avait loué vot caveau , et ce qu'on vient

d'y trouver ?

Mme MASSON.

Parle , explique-toi.

FRANÇOIS.

Eh bien ! ma tante , on vient d'y trouver une femme, ..

morte ... assassinée !

TOUS.

Assassinée !...

>

( Ici Giraud se rapproche, et semble prendre intérêt à la conversa
tion. )

TRANÇOIS.

L'scélérat !... a - t - on idée d'unechose pareille ! ( à Jeannette.)

Vot' frère est compromis là -dedans , Mam'zelle.

JEANNETTE , surprise.

Léonard ?

FRANÇOIS.

Eh oui ! ... c'est luiquia toutdécouvert.

TOUS.

Comment cela ?

FRANÇOIS.

Il était à se rafraîchir ce matin dans un cabaret, en attendant

un camarade. Il a le vin bavard , votre frère , à ce qu'il paraît.

Dans la conversation avec ses voisins, il parle d'une mallequ'on

lui a fait porter , d'un cadavre qu'il a trouvé dans une cave. JI у

avait là , par hasard , tout près... de ces gens qui ne laissent ja

동
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M
me

MASSON

mais rien tomber par terre ... vous comprenez ? On lui met la

main sur le collet , et on le conduit chez le commissaire , où c'

qu'il a fait une déposition qui a déterminéune descente de jusą
tice chez nous.

JEANNETTE .

Là , j'étais bien sûre que cette maudite aventure de l'autre nuit

lui jouerait un mauvais tour .
GERTRUDE .

Dites-moi : les aveux de M. Léonard ont dû déjà mettre la

justice sur les traces de l'assassin ? ...

FRANÇOIS .

: Il y a bien autre chose que les aveux de Léonard. M le che
valier de Valmour est à la tête de toutçà. Faut l'entendre sur le

compte de voť M. Ducoudrai, allez ! ...

M. Dacoudrai ? ... non , je ne puis croire qu'un si galant

homme...

FRANÇOIS.

Oui ! galant !... à la façon de Barbe-Bleue !...

Mme MASSON .

Au surplus,il sera facile de s'assurer de la vérité , en prenant

des renseignemens à Rennes , en Bretagne .

FRANÇOIS .

Laissez donc , ma tante ... on trouvera voľ Ducoudrai à

Rennes, comme on a trouvé ces jours-ci, à Versailles , un cer

tain particulier qu'on dit être le même individu, et qui se nomme

Beaupré.

GIRAUD , s'approchant.

Beaupré ? ... pardon ... vous connaissez cette affaire?
FRANÇOIS.

Parbleu , je viens d'en entendre parler assez là -bas; mais

vous-même...

GIRAUD.

Ohlmoi , c'est différent, et quand je vous aurai dit qui je

suis ..... Je me nomme Giraud , et suis tonnelier à Versail

les.... i

FRANÇOIS .

Comment, c'est chez vous que ce coquin de Beaupré ? ...

GIRAUD.

A empoisonné son neveu ... c'est - à -dire le jeune homme à

qui il donnait ce titre.

Mme MASSON.

Quel tissu de scélératesse !...
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FRANÇOIS.

Ah ! vous êtes M. Giraud ? ... Eh bien ! il me vient une fa

meuse idée pour savoir si ce Beaupré et ceDucoudrai sont en

effet le même personnage. Vousconnaissez l'un , nous connais

sons l'autre... comparons les signalemens.

GIRAUD. '

Volontiers.

JEANNETTE.

Mais 'nevaut- il pas mieux que Monsieur s'explique devant le

Magistrat ?

GIRAUD.

Vous avez raison ... plutôt que d'attendre ici ... j'en serai

quitte pour revenir ...

JEANNETTE .

Venez , madame Masson ... je suis d'une inquiétude sur le

compte de mon frère...

Mme MASSON.

Et moi donc ! ... c'est que voilà qui peut faire le plus grand

tort à ma maison ! ..

JEANNETTE.

Adieu , Gertrude.

GIRAUD.

Je vous sais , Madame!

Mme MASSON .

Venez , mes amis.

FRANÇOIS .

Oui , ma tante .

( Ils sortent tous trois du côté de la boutique. )

1

SCÈNE XVI.

GERTRUDE , seule .

Cette pauvre dame ! ... je conçois qu'il y a de quoi loimettre

Martel en tête. Un événement pareil !... je ne voudrais pas pour

tout au monde que semblable affaire fut arrivée dans cette

maison .

起
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SCÈNE XVII.
)

DESRUES , GERTRUDE .

DESRUES , rentrant par la deuxième porte de droite .

Gertrude , je vous trouve à propos. Rendez-voussur- le - champ

auprès de M. le Baron , et prévenez- le que tout est prêt pour

notre départ .

GERTRUDE .

Comment, vous partez , Monsieur ?...... 22 !

DESRUES.

J'accompagne mademoiselle Clémentine et son père.
Ti 91.1GERTRUDE .

Je comprends.

( Elle entre chez M. de St.-Faust. )

SCÈNE XVIII.1 21 !!*

29110 ) runat

DESRUES , seul.
fasoait une

Je vais donc emmener loin de Paris les deuxseuls êtres qui

peuvent compromettre ma sûreté. Renandin, m'attend dans la

chaise, que par prudence j'ai laissée stationner au coin de la

rue voisine; cette nuit , je ne le craindrai plus; et je touche

enfin au terme de toute alarme. ( Bruit extérieur. Doix

Tumulte.) Mais qu'entends-je ? d'où vient cette rumeur ?

( Le tumulteaugmente.Desruès s'apprête à aller voir lui-mêmecequi

in se passe . )

con fuses.

SCÈNE XIX.

DESRUES, CLÉMENTINE, PUIS M. LE BARONET

GERTRUDE .

LOYCE 124

CLÉMENTINE , accourantavec effroi.

Ah ! par pitié , Monsieur ,sauvez , sauvez mon père !...!!!

DESRUES.

Quel nouveau danger ? ...

Desrues.
Іо
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CLÉMENTINE.

N'entendez -vous
pas ce tumulte... ces soldats ? ... on vient

sans doute pour l'arracher de mesbras !...

DESRUES.

Se pourrait -il ? ô ciel !...

LE BARON , entrant.

Ma fille ! ... Binary

ti 1 “ _ • 1-1
SGLÉMENTINE. 93;

24Aų nom du ciel , mon père , nevous montrez pas !

DESRUES.

Point d'imprudence, M. le Baron ! peut-être n'est-ce qu'ane

fausse alarme ... Demearez , je vais moi.mênie ...

Notre maitre ! ... notre maitre !...
GERTRUDE , accourant.

*****

DESRUES.

TOUS.

>

Que se passe- t-il ?

GERTRUDE.

Un officier du Châtelet, et des gens do guet , assiégent depuis

unmoment notre porte.On parle d'arrestațion;et je viens d'en
tendre donner l'ordre de ne laisser sortir qui que ce soit de cette

maison .

CLÉMENTINE."

Grand Dieu !

inr 2 !; 299 ) 201 ci DÉSRURSI qui print

1 Attendez!.6 / tout espoir n'est pas perdu !
al sito , 16 mois :

Quedites-vous?
DESRUES, indiquantla deuxième porte de droite.

Par une issue placée ' au fond de ce corridor, et dont ils ne

peuvent avoir connaissance , nous aurons peut- être encore le

temps de vous soustraire à leurs recherches , et de gagner la
voiture.

GERTRUDE.

En effet.

CLÉMENTINE.

Ne perdonis pas une minute ! Venez , mon père !!

CERTRUDE

Il est sauvé !

( Au moment où les trois personnages s'apprêtent à franchir le seuil

de la porte , un Exempt parait, et lesarrête . )

1
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SCÈNE XX.

LES MÊMES, L'EXEMPT ,puis le CHEVALIER DE VALMOUR ,

SOLDATS , etc.

1..1.7

L'EXEMPT.

Un moment !

CLÉMENTINE, avec effroi.

Il est perdu !...

LE BARON .

Résignons-nous!

DESRUES , à part.

Malédiction !...

L'EXEMPT . 3 ,

Qui de vous est M, Desrues ?

DESRUES.

Moi!

L'EXEMPT.

Vous avez donné asile à M. le Baron de St. -Faust ?

DESRUES

Qui vous a dit , Monsieur ? ...
: 96

L'EXEMPT.

Vous allez le savoir, ( Parlant au dehors. ) Approchez , M. le

Chevalier.

( Le Chevalier paralt, Sarprise et indignation générale à sa vue .)

TOUS .

*** ءانثو

1

Valmour !...

CLÉMENTINE.
1 Lins

C'est lui qui a trahi mon père !...

VALMQUR .

Clémentine !...

CLÉMENTINE.

Laissez -moi, cruel !
...ji

LE BARON.

Il appartient au fils du Marquisde Valmour de dévouer à la

mort le père decelle qu'ila voulu deshonorer.ac devouer
VALMOUR:

M. le Baron , voilà comme un gentilhomme répond à de pa

reilles offenses. Lisez , Clémentine.

( ll remet à Clémentine une lettre cachetele ,:-) frit
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TOUS .

CLÉMENTINE , L'ouvrant.

O ciel ! ... votre grâce , mon père !...

Qu'entends-je ? ...
VALMOUR.

Qui , votre grâce , que le marqnis de Valmour , mon père ,

a sollicité des bontésdu Roi , comme l'unique récompense

de ses services.

LE BARON.

Ma grâce !... et c'est à lui que je la dois !...

VAĻMOUR .

M. le Baron , le malheur vous rendit trop long -temps injuste

enversmon père : que sagénérosité vous éclaire enfin ! Bientôt,

hélas ! vous serez tout-à - fait désabusé sur son compte.

TOUS.

Que signifie ? ...

VALMOUR , retirant de son doigt un anneau qu'il présente au
Baron .

Monsieur le Baron , connaissez -vous cet anneau ?

CLÉMENTINE.

Grand dieu !... c'est l'anneau que portait ma mère !
VALMOUR.

Sa mère ! ...

LE BARON.

Oui , c'est bien celui que pour gage de notre union ...

VALMOUR .

Il est donc yrai? ... Funeste conviction ! ...

DESRUES , à part.

Que penser ? ...

LE BARON.

Ma surprise est extrême ! ... Commentcet anneau se trouve
t-il entre vos mains ?

VALMOUR.

Ah ! Monsieur , que me demandez - vous ? ...

CLÉMENTINE.

La vérité...

LE BARON.

Quelque funeste qu'elle soit !

VALMOUR.

Hélas! ma tristesse et ma douleur ne vous l'ont - elles pas déjà

révélée ?

CLÉMENTINE.

Juste ciel! ma mère !...
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...

VALMOUR.

Souffrez que je vous épargne d'horribles détails ...
CLÉMENTINE.

Non , non , parlez !

LE BARON.

Nous vous en conjurons !

VALMOUR.

Eh bien ! apprenez donc que , victime , ainsi que son jeune

fils, d'un monstrecachésous les noms de Beaupré et de Ducou
drai ... madame de St.-Faust ...

LE BARON.

Ils l'ont tuée !...

CLÉMENTINE.

Ma mère ! ... Ah ! je me meurs ! ..

( Elle tombe sans connaissance aux pieds de Desrues qui, pendant

toute cette scène , s'est trouvé dans une position difficile à dé

crire. )

DESRUES.

Clémentine !...

LE BARON .

Ma fille !...

VALMOUR , à Gertrude.

Portez - lui donc des secours !...

( On la relève , it on la place sur un siége. )

GERTRUDE .

Attendez , attendez ! ...

( Elle saisit le flacon au poison , en verse dans un verre qu'elle ap
proche des lèvres de Clémentine.

DESRUES , qui relève lesyeux en ce moment, s'aperçoit de l'action

et s'écrie avec effroi.

Juste ciel ! .. qu'allez -vous faire ?... Arrêtez! arrêtez ! ...

GERTRUDE , insistant..

Pourquoi?... Laissez donc , Monsieur.

DESRUES , lui arrachant le verre , et le jetant à terre.

Malheureuse!... ce breuvage donne la mort !

LE BARON ET VALMOUR.

La mort ! ...

f

*
*
*
*
*

( Pendant ce temps , Léonard et Renaudin , escortés de soldats , ont

paru au fond et au dehors. Ils traversent la scène , et entrent dans le

laboratoire , au moment où Desrues a prononcé ces mots .)
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SCÈNE XXI.

LES MÉMES , LÉONARD , RENAUDIN , SOLDATS.

RENAUDIN , jetant un cri terrible , et s'élançant vers Desrues qui

demeurefrappé de terreurà sa vue .

Cette liqueur donne la mort... et tu m'as laissé! .. Ah ! je te

devine : voilà donc la cause des souffrances que j'éprouve !...

Tu voulais te soustraire aux révélations que je puis faire...

mais il me restera encore assez de temps pour dévoiler tes
crimes !

TOUS.

Qu'entends-je ?...

L'EXEMPT. 1

Quel est cet homme ?

LÉONARD .

C'est Renaudin , monsieurl'Exempt... le camarade en ques

tion , que vous aviez l'ordre de venir arrêter .(montrant les sol

dats. ) Ces messieurs m'amenaient ici pour meconfronter avec

Jui. Je l'ai aperçu dans une voiture , au coin de la rue , et comme

sa déposition peut me tirer d'affaire , je l'ai fait arrêter.

RENAUDIN , recueillant ses forces.

Écoutez !..... Ce Ducoudrai , l'assassin de madame de St.

Faust, le même qui , sous le nom de Beaupré , a donné

au jeune Ernest à Versailles , il est devant vous ... c'est

gonné la mort

lui ! ...

( Mouvement général d'horreur. Tout le monde s'éloigne de Desrues )

GERTRUDE , seule , se rapprochant de son maitre .

Quelle indignité !... Oser accuser ce digne hommede tant de

forfaits ! ... Vous, malheureux , vous qui lui devez tout !. Ne

l'écoutez pas ! mon maître est innocent !

LÉONARD , s'approchant.

Doucement... Je n'ai point vu sa figure ; mais pour la taille ...

le physique , je réponds que c'est là mon particolier de l'autre
nuit.

GERTRUDE.

Eh quoi ! Monsieur , vous ne dites ricn pour vous défendre ?
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Mais , j'y songe... fort heuregsement on n'a laissé sortir per
sonne ..

DESRUES , à lui -même.

Que va -t-elle faire ?..,

GERTRUDI , courant à la porte qui conduit à la boutique, et à celle

du cabinet.

Accourez , accourez vite ! .,..

SCÈNE XXII ET DERNIÈRE.

IES MÊMES , Mmo MASSON , GIRAUD , FRANÇOIS ET

JEANNETTE.

GERTRUDE , amenant Giraud etmadame Masson .

Venez, venez ; regardez Monsieur ..... le reconnaissez

vous ? ...

GIRAUD.

C'est Beaupré!...

Mme MASSON .

C'est Ducoudrai!...

DESRUES .

Je suis perdu ! ...

GERTRUDE .

Qu'ai- je fait ?...

LE BARON.

Il n'est donc plus de doute ! ...

( Desrues , entre madame Masson et Giraud , paraît atléré. Le Baron

et Valmour le regardent avec horreur. Renaudin semble jouir de so !

trouble. On voit paraître , au-delà des fenêtres, dans la rue , des

gens du peuple qui se groupent diversement , et semblent prendre
part à ce qui passe

chez Desrues . )se

L'EXEMPT.

Qu'avez - vous à répondre à cette double accusation? ...

DESRUES .

Rien ... J'ai des ennemis , Monsieur , je ne croyais pas en

avoir... Je mets tout mon espoir dans la justice de ma cause , et

j'en appelle au jugement des malheureux que j'ai secourus .
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L'EXEMPT , à Desrues.

Suivez -moi devant le Lieutenant-Criminel.

DESRUES.
1

J'obéis; mais je le répéterai jusques sur l'échafaud : je suis
innocent ! ...

( Desrues est au milieu des gardes qui l'entraînent; sa contenance est

ferme, et ses yeux , levés vers le ciel, semblent le prendre à témoin

de son innocence; et chacun exprime l'horreur que ce monstre lui

inspire. )

TABLEAU .

20 JT 03

FIN DU TROISIÈME ET DERNIER ACTE .
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